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Cûntenant les évènemens arrivés depuis V^mnét 
^43 jufqu^en i5/fS. 

^jiÉGM d*Avefnes tntrepris & abandonné 

par les François. Ils prennent Bapaume & 

Landrecy que le Roi fait fortifier. Se rendent 

maîtres du château d'Aimeries & de Maubeuge^ 

mais ils font obligés de leverlejiégede Binchem 

le Comte d^Anguyen effaye inutilement de 

furprendre le château de Nice. Siège de Lan'* 

, drecy par les Impériaux. Briffac bat un da 

leurs détachemens. Le Duc d^Aumale leur en^ 
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La garnîfon de Landrecy ejl rafraîchie^ & 
VEmpereur tfl oiligé de lever le fiége de cette 
place^ Rufes aufquelles il a recours pour fur^ 
prendre Camhrai. Prife de Nice par le Comte 
d*Anguyen ; mais il attaque inutilement le 
château. Le Marquis du Cuafl s^empare de 
Mondovi & de Carignan , & oblige Boutieres 
de lever le fiége d^Yvrée. Fameufe bataille de 
Cerifoles gagnée par le Comte d*Anguyen. La, 
conquête du Montferrat & de Carignan eft une 
fuite de cette viâoire. Traité de V Angleterre 
avec VEmpereur. Prife de Luxembourg & de 
i^igny par les Impériaux. Sur prife d'Abbepar 
ie Comte d^Anguyen. Sufpenfion d^ armes pour 
Vltalie. Fameux fiég^^de Saint- Difier. Une 
trahifon rend les Impériaux maîtres de cette 
place. Ils furprennent Epernay & Châteaux- 
Thierry. Paix de Crefpy. Prije de Boulogne 
par les Anglois. Ils lèvent le fiége de Mon^ 
treuil. Monfieur le Dauphin reprend la Baffe^ 
'Boulogne y & la perd prefque aujfi-tôt. Etrange 
^exécution de C&brieres & de la Merindole. 
Defcente en Angleterre faite par le Maréchal 
d^Annebautfans aucun fuccès. Conflruàion du 
fort d^Outreau. Mort du Duc d* Orléans. Les 
François ravagent la terre d^Oye. Traité de 
paix avec F Angleterre. Mort de Henri f^III^ 
fuivie de près de celle de François L Def\ 



DE Mess. Maktik du Bellay. 5 
€rîption des magnifiques obfeques faites à ce 

Prince. 

I^ESJA eftoit la fin du mois de May , mil 
cinq cens quarante-trois , que le Roy eflant 
à Villers-Coflerez , ordonna de raflcmbler de 
toutes parts Ton armée , pour fe jetter en 
campagne félon ce qu'il arrcfteroît en foa 
Confeil; les uns eftoient d^advis qu'il devoit 
marcher à Lilliers (a) , nouvellement prife & 
bruilée , par Mgr. de Vendofmé , & la forti*« 
fier : car il eftoit aifé , parce qu'elle eft en 
forte affiette , des deux parts fermez d'un ma- 
rais , & n'y a qu'une advenue à fortifier du 
.coflé tendant à Pcrnes ( b ). Et en mefmc 
temps fortifier Sainâ Venant, qui eft deux 
lieues plus outre fur la rivière du Lis , fort 
de nature , d'autant qu'il eu en une ifle trian- 
gulaire environnée de toutes parts d'icelle 
rivière , & de marais , laquelle on ne peut 
ofter , de forte qu'il n'y a ordre d'y arriver 
que par deux chauffées ; & le tenant , on 
pourroit courir librement tout. le bâs*pays de 
Flandres, fans trouver ou ville ou paffage 
qui faffe obftack j puis à Sainô-Paul , ou 
(a)Lmers. 

(1>) Ferncs, fur la Clarcnce, autre petite vîUc it 
fArtois. 

A a 



bien à Pernes faire un chafleau» pour af» 
feurer le chemin à Lilliers avecques Tc- 
roiienne, qui eft à quatre lieues delà fur la 
main gauche y tirant de Pernes audit lieu , 
pour y mener vivres ; car tenant Teroiiennc, 
Pernes , Lilliers & Hedin à la queue , le 
pays fer oit fuffifant pour s'avitailler fans le 
fecours d'autruy. 

Les autres difaient , qu'eflant la ville d'A- 
vennes defgarnie d'hommes , à caufe que la 
garnifon eftoit à la guerre contre le Duc de 
Clêves, Pallant inveftir à Fimprovifte , avant 
que Pennemy eut l'opportunité de la fecou- 
rir , on la prendroit, finon on prendroit Lan- 
drecy, qu'on pourroit fortifier , &lechafleau 
d'Emery , & quelques autres, pour avoir en- 
trée au pays de Hainault. Ce fut l'opinion à 
laquelle le Roy s'arrefta , & depefcha l'Ad- 
xniral d'Annebault (i) , nouvellenpent Admi- 
rai, par le trefpas de l'Admirai de Brion ^ 
mort à Paris , à ce qu'il print le droit che- 
min, pour, en attendant fon arrivée, clorre 
ladite ville d'Avenues, & cmpefcher qu'il 
n'y entrait fecours : il manda à Mgr. de Ven- 
dofme, de raflembler fon armée vers Abbe- 
villè , & de pVendre fon chemin à travers le 
pays de l'ennemy , pour vivre à fes defpens 
(ans fouller leCen , &: le venir renconuer au 
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Cateau - Cambrezis ; par ce moyen il avoît 
rarmée que menoit FAdmiral en forme d'a- 
vant*garde à fa main dextre , & celle de Mgr 
de Vendoûne à fa gauche^ & luy elloit au 
milieu. 

L'Admîral ayant pris congé du Roy à Vil- 
lers-CoIlerez y alla coucher à SoiflTons , de là 
à Moncornet en Tieraffe (a) auquel lieu il af- 
fembla les fçrces qu'il de voit mener : de 
Montcornet , il devoit camper à Eftrée , au 
pont fur la rivière d'Oyfe , duquel lieu, 
après avoir fait repaiftr© les chevaux, dès 
jour couché , il£t partir le Sieur de Longue- 
val, avecques cinquante hommes d'armes 
de fa compagnie , & Martin du' Bellay, Sieur 
de Langey (b) , avecques la fienne , & le Ca- 
pitaine la Lande avecques mille hommes de 
pied , pour paffer entre Avenues , & la haye 
d'Avenues , afin d'empefcher que du cofté de- 
là l'eau il ne luy put arriver fecours. Or en- 
tre Etirée , au Pont & Avenues , deux lieues 
au deçà dudit lieu d'Avenues , pafle une petite 
rivière qui fort de Teftang du Beufle , la- 
quelle pour la hauteur des rives en peu de 
lieux eft guayable , & il y a un feul pont à un 

(a) Dans la Thierache. 

( b ) Depuis la siart.de Guillaume fon frère , Martin 
^ BcUay avpit pris le titie ie Situr de Langey» 

A3 
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village nommé Efireu] , par lequel on paflèr 
au bout d'iceluy pont 9 les ennnemîs avoient 
fait un blocus ( car atnfi nomment-ils ce que 
nous appelions up fort ) dedans lequel il y 
avoit trois cens hommes pour la garde. Lan^- 
gey print le devant » menant avecques luy 
une douzaine de pionniers ^ & entre ledit 
fort & l'efiang du Beufle» feit abbatre les. 
botds de la rivière , en forte ^u'il y paffa a 
gué, & fe trouva devant les portes d'Aven- 
nes , avant que le Sieur de Longueval & 
la Lande arrivaflent à Eflreul ;~ il tint ceux 
d'Avenue? en telle fubjeâion , que le Capi- 
taine la Lande força ledit fort d'affaut , & 
• meit ceux de dedans au fil de l'efpée , fans 
que ceux de la ville en euflfent cognoifTance» 
A Avenues pafle une autre rivière , la-- 
quelle fe nomme la rivière d'Avcnnes , & va 
tomber dans la rivière de Sembre : Langey 
pour achever Pentreprife de fe jetter entre 
la haye d'Avennes & la ville, adverty de 
la prinfe du fort , marcha pour pafler la ri- 
vière : mais avant qu'il y arrivait , vint devers 
luy un homme , envoyé de la part de Mgr. 
PAdmiral , l'advertir qu'il avoit changé d*op- 
pînion , & qu'il eut à fe retirer Je chemin 
deCartîgny, qui efl fur la rivière de Beufle, 
tirant au chemin de Landrccy ; à quoy il obeyt. 
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Sî cll-ce que fur faretraiuç ççux d'Avennç^ 
luy feirent plufieurs charges i mais ^y^JXt 
lâifle trente ou quarante chevaux enime foITe , ' 
rennemy qui n'en avoit la cognoiflance pgiflà 
outre : incontinent ceui^ qui efloient dçmçu- 
rez en la fofle leur donnèrent à do$ , & prin- 
drent quinze ou vingt des ennemis. Jç n'ay 
pas bien entendu à quelle occaCon on avoit 
changé le delTeing » fînon que l'on difoit » 
que S. Remy , CommiflTaire de l'artillerie , 
avoit dit que la ville. n'eftoit forçable; fi ainifî 
elloit, on ne devoit venir jufques là pour 
laifler d'autres plus belles entreprifes ; fi eft- 
ce qui l'euft aflaillie de furie , il efloit appa- 
prent qu'on l'euft prife, la trouvant defpour- 
veuë d'hommes comme elle efloit. 

Eftant noftre armée arrivée à Cartigny , fut 
ordonné que le lendemain matin , Langey 
iroit devant à Landrecy , pour faire le logis du 
camp , & félon l'occafion qui fc prefenteroit , 
feroit fommejr ceux de dedans de fe rendre 
à la mercy du Roy , & que le Sieur de Lon-» 
gueval le fuivroit avecques fa compagnie , 
& les mille hommes du Capitaine la Lande» 
Paflant chemin, Langey trouva le fort de 
Priffé abandonné des ennemis ., auquel il 
meit des gens , attendant le camp : de là alla 
devant Landrecy , où il fît donner par quel- 
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qties gens de cheval jufqaes aux barrieres^j 
mais nnl ne forrît de ta y^le pour venir à 
refcarmouche plus avant que lefdites barrie» 
res. La ville de Landrecy eft adiré for h rivière 
de Sembre , laquelle n'ell encore fort grofle^ 
mais parce qu'elle ell profonde, & les bordis 
hauts , elle fe paflTe mataifément fans pont. 
Cède rivière fort du viviers d'Offi , qui eft 
du Duché de Guyfe , & vient tomber à Ca- 
rillon j & delà à Landrecy & à Marottes, de 
MaroUes a Emery & à M aubeuge , & delà 
au pont fur Sembre , & fe va defcharger de- 
dans ht Meuze, près Namur, Landrecy eft deçà 
Teau , & au de!à à la portée d^ln caiion eft la 
foreft de Mormaux. Langey qui bien- fçavok 
que Pan mil cinq cens vingt &* un , tors que 
M. de Vendofme print ( a ) ladite ville , la 
nuiâ dont le lendemain il penfoît donner l'aP- 
faut , les ennemis fe retirèrent dedans la fo- 
reft , de forte qu'au matin on n'y trouva que 
le nid : pour obvier à cela , & cfu^en partant 
il meiffent le feu dedans la ville, & bruflaffent 
les munitions ( car il (ça voit que le Roy lli 
vouioit fortifier) îFfift rabiller un pont à un 
moulin , auquel il y a une tourquarrée , qui 
. eft audeflbubs de Landrecy, tirant à Marolles-;^ 

(a) Voyez le prenûeic Livre des Mémoires de dta^ 
Bellay, 
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puis il fit pafler cent chevaux des liens , con- 
duits par le Comte Maxime- Antoine de Sell^ 
pour fe jetter entre la forefi & la ville , atten- 
dant la venue de l'Admirai , qui les pourroit 
xenforcer : mais eflant arrivé il luy demanda 
deux ou ttois enfeignes , avecques quelques 
cent cinquante hommes d'armes de renfort » 
car il y avoit lieu commode pour les loger 
fans hazard ; toutesfois ledit Admirai ne le 
trouva bon, & fit revenir ce qui desjà efioit 
paflc. Les ennemis environ minuiâ, ne fait- 
lirent d'exécuter ce que Langey avoit pre- 
veu , car ils dellogerent , & fe retirèrent à 
la foreft , parce qu'il n'y avoit perfonne de 
là l'eau I & au partir mirent le feu dedans la 
ville, en tant de divers endroits, qu'elle 
fut toute convertie en cendres , horfmis l'EC* 
glife , fans que l'on y peuft remédier ; ils brut- 
lerent bleds , farines , & autres vivres & mu- 
nitions en fi grand nombre, qu'il y en avoir 
à fuffifance pour nourrir le nombre d'hortimes 
qu'il faudroit à la garde de la place pour un 
an. 

Pendant ce temps M. de Vendofme mar- 
choit avecques fon armée par le haut payi 
d'Artois, lequel paff^nt près de Bapaulme> 
aGaillit la villte, & la mift en fon obeïffànce. 
Dedans le chafteau quin'eft qu'une roquer- 
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te, (a) s'eftoit retiré le Seigneur d'Auchîmont^ 
avecques tous les foldats & les habitans de 
la ville y femmes & eiifans , en fi grand 
nombre , qu'attendu qu'il n'y avoit qu'un 
puits , en deux jours il fut tary , de forte qu'ils 
efioient prefts de fe mettre à fa mifericorde ^ 
la corde au col : mais le Roy qui par plufîeurs 
fois avoit mandé au Duc de Vendofine qu'il 
eut à paffer outre fans s'arrefter là ni ail- 
leurs , luy fit un reiteratif mandement , que 
fur peine de defobeïffance , & d'encourir 
fa male-grace (b) , il eut cje jour là à le venir 
trouver au Cateau en-Cambrezis , auquel lieu 
il ne feroit faute de fe trouver, à quoy il ne 
voulut defobeïr , & leva fon camp à la grande 
joye des affiegez , & à fon grand regret. Le 
Roy eftant arrivé à Cateau en Cambrezis, 
M. l'Admirai le vint trouver, ayant tousjours 
laiffé fon camp près Landrecy , lequel luy 
apporta le deflein de la ville , à ce qu'il en 
ordonna fon bon plaifir. Le Roy luy com- 
manda de fe venir loger à Catillon , deux 
lieues au de (Tus de Landrecy fur la rivière ,, 
& que le lendemain il fe trouveroit audit Catil- 

(a) Petite Citadelle. 

{ b ) D'encourir fon inimitié : Telle eft rcxplîcatîon 
qae nos Lexicographes donnent an mot Malegrace. Celai 
tiadipiation nous patoît plus cza£t* 
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Ion, avecques toutes fes forces, & làeflan* 
fur les lieux j ils concluroient ce qu'ils 
avoient à faire. Eftans fes forces unies audit 
lieu de CatîUon , fe trouva fon armée de feize 
C)u dixhuiâ cens hommes d'armes : fçavoir 
Mgr. le Dauphin en perfonne , ayant cent 
hommes d'armes foilbs fa charge , Mgr. d'Or- 
léans & fa compagnie de cent hommes d'ar- 
mes, Antoine Duc de Vendofme cent, le 
Comte de-Sainâ Pol, cent, M. l'Admirai, 
cent , M. le Duc de Guyfe , cent, M. d'Au- 
malle fon fili , cinquante , le Marefchal du 
Biez , cent, la compagnie de M. d'Anguien, 
qui eftoit allé en Provence, ainfi que je vous 
dîray cy après, cinquante , le Sieur deBriflac, 
cinquante, le Sieur Dampierre , cinquante, 
le Sieur Mangeron , cinquante , M. de Boify , 
cinquante, le Sieur de Longueval, cinquante, 
& plufieurs autres qui feroient longs à nom- 
mer :& dîxhuid cens chevaux légers , dont 
eiloit Colonnel le Sieur de Briffac , douze 
mille Légionnaires , tant de Picardie , Nor- 
mandie , que de Champagne ; le Colonnel 
du Sieur de • Roignac , de quatre mille bas 
AUemans, le Colonnel du Sieur de Frefnoy 
Lorrain de quatre mille , le Colonnel de Lu-»- 
dovic , de quatre mille. Ayant veu fon ar- 
mée en campagne entre Catillon & Lau*» 
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drecy» après avoir refolu de fortifier Ijstst* 
drecy 9 & avoir ordonné de ceux qui en aa« 
roient la charge » il délibéra d'aller loger à 
Marolles qui eft un gros bourg , où il y a une 
abbaye de Moines , fur la rivière de Sembre, 
deux lieues au deflbus de Landrecy, parce que 
c'efioit le lieu le plus à propos pour empef^ 
cher Pennemy de venir troubler les fortifica« 
teurs; puis il ordonna le Capitaine la Lande « 
pour Gouverneur d'icelle ville. Or eft-il que 
la rivière de Sembre , paOe au bas de la ville 
du collé de la forell; & parce que ladite ville * 
cil fort en pente , le Roy la fift retrancher ; 
car du cofté de la foreft il y a une montaigne 
qui regardoit dedans; mais à l'occaGon dudit 
retranchement on eftoit à couvert, & cela 
fit abandonner tout le bas : auffi y furent faits 
trois gros bouUeverts , dont l'un fat nommé 
le Dauphin y l'autre le boullevert rf'Or/eû/w , 
l'autre le boulevert de Pendofms ^ & le re- 
tranchement fat nommé la courtine du Roy : 
& pour fervir de quatriefme bouUevert, il 
y a voit un vieil chaAeauen forme de roquet- 
te, qu'il feit remplir de terre, pour en faire 
une plateforme , fervant de flanc aufdits 
bouUeverts. 

Quelque temps auparavant, le Roy eftant 
adverti de l'armée de mer ; que Barberoufle 
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menoû à fon fecours, avoir envoyé Mgr Fran- 
çois de Bourbon, S'd'Anguien, frère de Mgr de 
Vendofme , pour éftre en ladite armée jointe 
avecques la fienne du Levant , fon Lieute- 
nant General. Le Sieur d'Anguien , eftant à 
Marfeille, attendant nouvelles de l'armée de 
Barberoufle , le Sieur de Grignan , lequel ef» 
toit Lieutenant du Roy à Marfeille , luy pro- 
pofa une vendition que luy dévoient faire 
trois foldats SavoiGens du chafieau de Nice^ 
qui luy proniettoient livrer ledit chafleau, 
difans avoir telle intelligence dedans, qu'à 
leur arrivée il leur feroit livré. Le Sieur d'An- 
guien , âpres avoir fur ce entendu la volonté 
du Roy, délibéra d'exécuter celle entreprife: 
pour cefte exécution il fit equipper quatre 
galleres, dont eftoient Chefs les Capitaines 
Magdelon , Chevalier d'Aux , Pierre Bon , 
& Michelet : encore qu'il fut jeune d'aage, 
feulement de vingt ans, il s'y voulut conduire 
dextrement (a) & fagement, ne fe voulant du 
tout mettre au hazard de traillres , lefquels 

( a ) On verra dans les 'Mémoires du Marëclial de 
Vîeîlleville cet événement raconté d'une manière bien 
plus détaillée. Les deux récits s'accordent pour le fond* 
Ils ne varient que fur un point. Du Bellay attribue au 
jeune Comte d'Anguien la prudence avec laquelle il fê 
COfiduifit dans cette circonftance. Au contraire , û Ioa 
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pou voient auffi aîfément vendre l'eftranger que 
leur patrie. Pour ne rien laifTer derrière du 
fervice qu'il pouvoit faire au Roy s'il prenoit 
ledit chafteau , il fc jetta en mer , avecques 
onze galleres , outre les quatre , & quelque 
afleurance que leur donnaft le Sieur de Gri- 
gnan de la facilité de l'enireprife , & du 
peu de danger qui efloit en icelle exécution, 
il donna charge audit Capitaine de Magde- 
lon, frère du Baron de Saind Blanquart, 
de fe mettre devant avecques' quatre gal- 
leres, menant c^and & luy les (a) marchands, 
Avecques le relie des galleres , il print le 
largue & l'avantage du vent , ou pour fer- 
vir fes gens ou pour fe retirer , fi raifon y 
avoit , comme toft après elle fut defcouyerte : 
car foudain que A^agdelon approcha près 
de Nice, fortirentfix galleres pour l'inveftir, 
& quinze qui :venoient après , conduites par 
Janetin Dorie ( b ) , couvertes du cap Saind 
Soufpir , lefquelles donnèrent la chafle audit 
Magdelon & fa compagnie , jufques dedans 

en croit les Mémoires de Vicillcville , fans les confcilt 
de ce Seigneur, le Comte d'Anguicn tomboit clans lo 
piège. 

(a) Ceft-à-dire, les trois Soldats qui promettoîent 
de livrer la place. 

(b) Jannetin Doria, neveu du fameux André Dorla^ 
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le port d*Antibe , où lefdittes galleres forent 
abandonnées, refervé le Capitaine Magdelon^ 
qui fut bleffé d'un coup de canon par la cuiflè, 
dont il mourut , & furent amenées lefdittes 
quatre galleres par Janetin au port de Ville- 
Franche. Le Sgr d'Anguien , eflant furgy au 
Caproux( a) , Janetin qui venoitpour le fur- 
prendre , fut defcouvert au clair de* la lune ; 
mais no$ gens feirent telle diligence de lever 
l'ancre, & faire force & volte, que terre à terre 
ils fe retirèrent à Toulon fans rien perdre. 

Le Roy cependant qui eftoit à MaroUes, 
fut adverty que le chaileau d'Emery , qui eft 
à deux lieues par delà, au defTous, fur la 
rivière de Sembre , eftant entre fes mains , fe 
pouvoit fortifier : à celle caufe il ordonna 
Mgr le Dauphin avecques une partie de 
fon armée , & une bande d'artillerie , jpour 
aller le mettre en fon obeïflance, lequel ar- 
rivé devant ladite place mal pourveue d'hom- 
mes , parce que le Seigneur d'icelle eftoit à 
la guerre en Gueldre, ceux de dedans voyans 
les approches faites fe rendirent à luy : fut 
lailTé dedans le Sieur de Sanfac , avecques 
deux cens chevaux légers , dont il avoit la 
charge , & quelque nombre de gens de pied; 

( a ) On lit Cauroux dans T^dition de 1^69 ^ & daaf 
Ici Mémoires da Maréchal de VieilleviUe. 
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mais peu de Jours après il fut retiré au campf 
& en fon lieu fut envoj'é le Sieur de Langey 
avecques fa compagnie , & une Enfeigne de 
gens de .pied de la légion de Picardie , à la- 
quelle commandpit le Capitaine la Moyenne» 
& le Seigneur Hieronyme Marin Boulonnois, 
fortitîcateur (a) , ppur fortifier ladite place* 
Audi fut ^rins Barlemont , autre challeau fur 
ladite rivière & tout le pays couru jufques à 
Bains , & près les portes de Monts en Hai- 
nault. Le challeau d'Emery eft compofé d'une 
roquette en ,(b) quadrature , ayant quatre 
groffçs tours aux quatre coings d'icelle ro- 
quette , & un grand foffc à fond de cuve 
plein d'eau , puis reveftu de quatre courti- 
nes, environ cinquante toifes de chafque cir- 
conférence loing de ladite roquette, avec- 
ques quatre groffes tours aux quatre coings 
defdites courtines, & un portail: & efl ledit 
challeau affis en une ille que fait en cet en- 
droit la rivière de Sembre , & ne fe peut bat- 
tre cefle roquette , à caùfe qu'elle efl cou-- 
verte de la douve d'icelle ceinture. Derrière 
chacune encogneure des quatre tours qui font 
en ladite c^nture, le Sieur de Langey fît 
commencer un grand cavalier , & parce que 

( a ) Cétoit ÛAÛ qu'on dé£gnoit ce que nous appel- 
ions Ingénieur. (b) Enquarré, 



fes tours n'efioient fuffilàntes pour fouflenit 
une furieufe batterie 9 il ayoit auIJTi fait com^ 
nencer de grandes tranchées par diedans» de 
cavalier en cavalier, afin que là où Tcnnemy 
auroit battu & lés tours & la courtine ( choie 
toutesfois qui efioit mal^aifée à faire 9 parée 
que la muraille (a) Se h chaux eftoient de 
marbre noir ) il trolivafi lïoûvel obfiacle. 

Auffi , peu de jours après , fe Roy adveny 
'de la ville de Maubeuge , fituée 'Rit la mefine 
tiviere de Serobre , <)uatre lièuës au deifoubs 
y3?Emcty , 'eft laquelle avoîent ïiccoufhimé le% 
)enncmi$ db faire leur aiîias <^and ils vouloient 
faire entreprife en France ^ depefcha de re- 
i:hef Mgn le DaupMn, poilt Palter mettre 
en Ton obeïflance , lequel arrivé devant là 
Ville, pour n*feffi:e pôUrveUe de gens de guerre, 
qui attendirent le canon, 1&& citadins fe mi* 
tent entré féS mains , Se puis il fe retifa ail 
tamp, lai(fant pour Chef audit Maubeuge, 
le Sieur de HeiUy avecques mille hommes de 

(a) Si on prend les expreffionB dé dû BeUay à la let* 
ire, il paroît que la maiallle 8c la chaux qui ^toit entrée 
iâans (à conftruâion étoithi de maïbre noir. Il infinue 
que l'ouvrage en avoit plus de folidité. Il ii*appartient 
qu'aux Ingénieuxs de décides û cette explication eft 
^^aâe. 



la légion de Picardie , dont il avoît la cliârgtfj 
& le Capitaine Sainâ Yve avecques cinq 
cens hommes. En icelle ville , il y a un beau 
convent de CanonieflTes ( a ) genti-^^feaimes jj 
lefquelles ne font aucuns vœux de religion jj 
& fe peuvent marier à leur volonté. 

Cinq ou fix jours après , la garnifon d'Eme-4 
ry eftant advertie que de jour en autre led 
foldats Impériaux , qui retournoient de la 
guerre de Gueldres , venoient loger aux faux* 
bourgs de Bains (b) & villages circonvoifîns^ 
ne fe doubtans de rien , d'autant qu'il y avoic 
dix lieues du camp jufques là , & qu'il n'y 
ûvoitgens de cheval dedans Maubeuge, entre- 
printde les y aller furprendre, faifant entendie 
au S' de Maugeron , qui eftoit au camp de Ma* 
rolles , que s'il vouloit venir avecques fix ou 
fept vingt hommes d'armes, on trouveroit 
moyen de faire entreprife , dont il pourroit 
fortir honneur & profEt , celuy-cy y vint 
avecques fa compagnie de cinquante hom-* 
mes d'armes , & environ quatre vingts hom-- 
mes d'armes de la compagnie de M, l'Admi- 
rai d'Arinebault, conduits par le ^' de Fontaî-* 
nés (c) de Harcourt, fon Lieutenant. Faflans 

( a ) De Chanoînefles. 

( h ) Biache , félon réditîon de TAbbi Lambert. ^ ^ 
{c) L'Abbé Lambert fe contente de l'appeller fimplc-J 
ment U Sieur de Harcouru 
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auprès d^Emery, ils allèrent enlèmblenv . .^ 
repaiflre à MaubeUge, Se parce que les ml. < 
fcfloient courtes , ils montèrent à che\ r/; à 
|our couché > menans feulement cjuand S: e x 
de la garnifon de Maubeuge, lé Capi ::,..! 
Saind Yve, avecques cinquante arquebr.; . a- 
à cheval, pour rompre les fauxboun.;: /.^ 
Ëains : ils mirent leur embufcade à une 1:. ô 
au deçà de Bains, en un bois : fut depc:. ; J 
le Sieur de Marville Lieutenant de Laiv — , 
& avecques luy le Vidafme de Gharti c:: , '< 
le Sieur de la Rocheguion, qui y eftoient :.'/ :\: 
pour leur plaifir , & pour mener lefciits a ^ 
i^uebuziers à cheval de Saînô Yve, porr : w 
poinâ du jour furprendre les Imperiai'.x c-v - 
dans les fauxbourgis. Puis envoyèrent le Cr * 
taine la Mothé Gondrin , Lieutenant du ill:^c 
dé Maugéron , demeuré malade à Maubc-; j. :* , 
avecques la compagnie de fon Capit:*.:::/, 
pour donner jufques aux fauxbourgs de Ï%I > : i, 
4ui efl à deux ou trois lieu'és près de IV. >; 
& Bains eft à quatre lieues près de r.I ^ 
beuge : ayant iceluy la Mothe charge '&.: «^ ?> 
tre le feu en quelques maifons d'iceux fv ;* 
bourgs, afin d'ofler à ceux de la ville ( c ù v 
avoit grofle garnifon, tant de cheval h r •' j 
pied) la cognoiflance de rexecution aiu^ i' i 
youloit faire^à Bains» Se dévoient les c.; :x 
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trouppes reûrer à Pembnfcade où cftort taA\ 
gey pour les fouftenir, avenant qu'Us fiif* 
Cent chargez par Pennemy. Ceux qui allèrent 
à Bîûns, furprindrent dans les fouxbourgjii 
cent ou fix vingts hommes de cheval arri- 
vez le foir , qui forent tous pris dedans leur 
logb, horfinis quelques uns qui fe lâuverent 
parmy les jardins tous en chcmife : après 
avoir pille les villages drconvoifîns, mefine 
une Abbaye voifine de là , où fe trouva grand 
butin , parce que nul ne s'eftoit retiré, à 
raifon qu'il y avoit dix lieues iufques à noftrc 
camp , & qu'il n'y avoit point de gens de 
cheval à Maubcuge, ik fe retirèrent à l'en» 
bulcade; auffi firent ceux qm eftoient allez à 
Monts , lefquels pareiUement ramenèrent gros 
butin. Eflans leurs forces & butin raflèmblez^ 
ils retournèrent à Maubeuge, & le butin 
îieparty , chacun fe retira où il eftoit or- 
donné. 
Ce jour mefine M. d'Aumale (a) fiU aifnc 

(a) L'AbW Lambert reproche id à du Bellay une 
lâttte qui n eft point dans le Texte } c eft d'avoir nommi 
DucJ'jiumaU ce jeune Seigneur, vu, obfcrvele cri- 
tique , fue la ^gneurie d'Annale ne fot ^rig«Je c» 
Duché qu'en i^jy. Ce qu'il y a de plaiËmt, c'eft qo« 
cette faute , 4oat du Bellay ii*^ point 9onpal>le , » ^ 
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&\i Duc de Guife , ayant fait entreprife pour 
attirer ceux tfAvenes hors de leur ville 4 
«[uelques uns forment , mais ils n'abandon- 
nèrent h faveur de leur artillerie : M. d'Au-^ 
tnale, efperant les irriter pour fortir plus 
sivant , les chargea jufques lur le bord de leurs 
fofÊèz y où ils perdirent beaucoup de leurs 
gens 9 & de fa part n'y mourut qu'un homme ï 
toutesfois ils ne s'efineurent autrement t com- 
bien que ledit Sieur y fuft demouré bien tard 
en întention^ de les provoquer davantage , lî 
n'eut il moyen de les attraire , lequel voyant 
qu'il perdoit temps fe retira au camp* 

Le Roy ayant entendu, tant par les prî-< 
fonniers que l'on avoir amenez de Bains ^ 
que par les François qui y avoient efté, que 
dedans û n'y avoit aucuns gens de guerre- 
( au moins bien peu ) y envoya M. le Dau-- 
phin, & l'Admirai d'AnnebauIt , avecqpes. 
une partie de l'armée, ne retenant que ce. 
qui efioit befoin pour tenir en feureté ceux 
qui fortîfioîent Landrecy , pour la réduire 
en fon obe'iflance : mais il fut abufé , car les; 
ennemis, le lendemain qu'ils eurent celle 
alarme, avoient mis en la vUlè quatre eni^^ 

concnife par TAbbé Lambert , même dans & txzènQioi^ 
Ainfî la correftion devient, applicable à lui-feak 



f^'. nés de Lanfquenets de renfort , & auW 
; i i c^Iloient advertis comme Mgr, le Dauphia 
n : menoit vivres que pour deux jours ,| don^ 
ils pouvoient juger qu'ils n'auroient à foufte- 
r.i: que le premier effort; parquoy ils deli-» 
leierent de faire telle à noibe armée. LorC- 
^i^^^^NWar le Dauphin arriva devant la placé j| 
ceux qui conduifoient Fœuvre n'ayans co- 
r^i.o'* (Tance de la fortereffe, plantèrent Tarr 
nllerie au lieu qui eftoit le plus remparé , & 
ic plus deffenfable , de forte que la batterie 
n'y fifl grand dommage j fi eft-ce que plu- 
fîcurs jeunes hommes voyans la prefence de 
Mgr le Dauphin fe hazarderent de donner 
i^iifques aux foflez, où ils furent bien recueil- 
lis ; il y en eut de morts & de bleffez , entre 
autres y mourut le Sieur d'AlIçgre (a) jeune 
V*omme , qui pour fon aage avoit jà fait hon-i 

( a ) Paradin , Hîftoîre cîe notre teras, p. 4»p » en ra- 
contant la mort du Seigneur d'Allègre , dont il plaint 
U fort , ajoute « qu'en haine de la mort dudît jeuno 
Seigneur , plufîeurs Soudarts , (jui avoîent porté les 
:,> armes fous fon enfeigne , mirent le feu en aucuns 
». Cîiafteaux & maîfons de belle ftrudure i ce dont le* 
» ennemis efmeus mettoîent le feu partout où ils pou- 
» volent eflre les maîftres, con\mc aflez teCnoîgnoient 
» les larmes & gemiffements des pauvres laboureurs 5e 
V? ç^ens dy plat-pays , lefquels brûlés & appauvris piteu^. 
»^ (cment (c Umentoicnta^.^/ 
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fecfle preuve de fa perfonne > auflî le Sieur 
deChatillon, Gafpard (2) de Coligny , jeune 
homme de grande volonté y eut une arcque- 
bouzade à la gorge , dont avecques le temps 
il fut guary. 

Le Roy adverty du grand nombre d'hom- 
tnes qui y eftoient jufques à 12 ou 15 cens 
Allemands , & eftant prelFé de Mgr le Dau- 
phin de Iqy envoyer renfort de munitions^ 
d'artillerie , & de vivres, ayant délibéré foubs 
fon bon plaifir ne partir de là qu'il ne Peuft 
mîfe en fon obeïflance, confiderant touiesfoi» 
le hazard qui pouvoit advenir de tenir fon ar-i 
mée feparée , & que s'il alloit en perfonne fe- 
joindre avecques fon fils , il laifleroit fa for* 
tificatîon de Landrecy commencée & impar- 
faite i & demourant feul comrae il eftoit , ef-< 
lant fa principale force en la compagnie de 
fondit fils, les ennemis qui fe renforçoient 
il Monta, & au Quefnoy le Comte,, quelque 
nuid luy pourroient donner une camifade^ 
Pour y obvier il manda à Mgr, le Dauphin ^ 
qu'il euft à fe retirer devers luy „ & qu'ea 
paflTant il rçtirafl les forces qiti eftoient à Mau-^ 
beuge , rompant les fortifications, & met- 
tant le feu dans lès maifons, parce que c'ef- 
igit la ville en laquelle ordinairement l'Em-* 

pereur affeuibloit fea forces, venans d*Alle-^ 

B 4 
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magne > 6c de fes Pays-6a$ ; à cela il fut ofiejf 
par Mgr. le D^uphui , mais à grand legrei 
dç fe retirer fans rien exécuter. 

Au retour de Mgr. le Dauphin , le Ro;^, 
eut adyertiilèmem qu'il y avoit deux places^ 
entre Avenues & Simay (a) ^ l'une appelléct 
Xrélon, & l'autre Glaypn, aufquelles couf-^ 
tumierement il y avoit gens de guerre qui 
portoiem grsvnd dommage à (à fron^ere dQ 
.Tieraffe 9 & de Champagne^ Pour y aller j| 
il depefcha le Sieur .de Bonneval , avecquesr 
fa compagnie de cinquante hommes d'armes ^ 
& le Sieur de Stenay , Lieutenant de Mgr4 
d'Anguien , lequel eftoit en Provence, & 
le régiment de jpanfqueqets. du Seigneur. de» 
I^oignac 9 & deuf miUe hoinmes de pied 
François , mille du Seigneur de Bacqueville 4 
^ mille du Capitaine S. Aubin-Gobelet , tous 
deux de la Légion de Ih^orinandie, ayecques 
qu^trç canons & leur fuitte* Arrivç que fut 
Içdit S^kur de Bonnçvalf devant Trélon, 
après que ceux de dedans eurent apperceu 
^archer le cano^i » ei^imans que tçut le camp 
d!u Roy y fuf^, ils, envoyèrent pour parlemen-^ 
i^çr, 8ç fe rendirent la vie fauve feulement; 
auffi firent ceux de Glayon : puis après avoijf 
f2^it butiner au3ç fo^ats ce cji^ y çftpit 9 Pw-< 



«jheval fift brufler lefdites places fans autre**! 
lîient ruiner la fortification , fînon abattre les 
pones» qui fut cauiè que ladite place de 
tTrélon fut depuis fortifiée par les ennemis : 
car avant qu'elle fut bruflée , le Seigneur 
d'icelle place craignoit de la fortifier , pour 
le regret qu'il avoit de definolir un bâtiment 
qui touchoi( à la muraille* Bonneval , ayant 
exécuté (à charge fe retira au camp. 

Quelque^ jour$ après , le Roy manda Mari« 
tin du Bçllay , Seigneur de Langey , qui e& 
toit au otiolleau d'Emery (a) , pour venir dcî- 
vers luy , fçavoir l'eflat auquel efloit ledit 
çhafieau^ lequel luy fîfi entendre ( quant è 
ce qui touchoit la fortification ) que dedans 
douze jours la pls^ceferoit en efiat pour TouC- 
tenir Peffbrt d'une grofle armée; mai« qu'il 
cftoit befoing de la potirvegir de vivres : car 
cftant fon camp retiré , il cftoit malaifé d'y 
çn mettre , d'autant qu'il y avoit entre Lan- 
drecy & ïîmery , deux i^ivieres qu'il faut 
pafi!èr à pont , attendu qu'elles, ne font guéa^- 
bles , & auffi que la ville d^Avçnnes luy 
çoupoit le chemin. Le Roy y voulant donner 
prdre , fift venir le Prefident Olivier , depuis 
Chancelier de France , les Sieurs d'Efturmelf 
cle la Hargerie & de Piçrrcvivç , qui cftoienç 

(a) Aiw4«s^ • 
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Commîflaîres des vivres , pour s'enquérir an 
moyen qu'ils avoient de fournir vivres audit 
chafteau , lefquels firent rapport audit Sieur 
qu'ils n'a voient l'opportunité d'envitailler 
l'armée , & la ville de Landrecy , & que s'ils 
mettoient vivres dedails Emery , on affame- 
toit le camp , & n'y auroit ordre de pourveoir 
Landrecy , à faute du charroy qui ^ne pôti- 
voit venir à caufe des pluies continuelles, 
qui n'avoient cefle depuis trois fepmaines ou 
tin mois. Ayant ledit Sieur entendu ce rap- 
port , & fe voyant prelTé d'envoyer fecourir 
le Duc de Cleves , à l'occafion qu'il avoit 
nouvelles que l'Empereur avecques fon ar- 
mée approchoît près de fes pais , il dé- 
libéra de retirer les hommes qui y eftoient , 
. & de faire rafer ledit chafteau , renvoyant fur 
le champ Langey pour ce faire , lequel fîfl 
telle diligence à la ruine d'icelle place , tant 
par mines , que par autres moyens , que de- 
dans quatre jours les quatre tours de la ro- 
quette , & le portail de la clofture, avec- 
ques deux des grofles tours des courtines 
volèrent en l'air , & furent renvcrfez dedans 
les foflez, & fut la ruine lî grande que de- 
puis on ne Ta redifiée. Puis pour approcher 
plus près de fes vivres, le Roy retourna lo- 
ger à Catillon , qui eft entre Guyfe , Bohaîii 
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'8c tandrccy , & de jour en autre ne failloîc 
d'aller revifîter fes fortifications de Landrecy, 
pour hafter Touvrage , mefme tous les Prîn-- 
ces Se Seigneurs de fon camp , eftoient ordî-i^ 
nairement à la foUicitation (a) ;, mais on n'y. 
pouvoit faire telle diligence qu'on eull voulu n 
à caufe de la continuation de$ pluyes commo 
j^ay prédit. 

Environ la fin de Juillet , le Roy voyant 
ià place de Landrecy desjà en eftat^ & que 
fans avoir efpaule (b) d'une armée, on pouvoit 
continuer la fortification , s'il laiflbit feule^ 
inent à Guife quelque nombre de gens de 
cheval & de pied , pour y conduire les vi- 
vres f fe retira audit lieu de Guife , pour ad* 
vifer au fecours du Duc de Cleves fon allie ; 
il laifla dedans Landrecy pour Gouverneur le 
Capitaine la Lande , avecques deux cens 
chevaux légers foubs fa charge, 8c mille 
hommes de pied delà Légion de Picardie, 
à laquelle pareillement il avoit à commander. 
Parce qu'iceluy la Lande eftoit malade d'une 
fiebvrc tierce , craignant qu'elle ne rcngre- 
geaft (c) , dont fon fervice pcuft demourert 
y y ordonna le Sieur d'Effé, Lieutenant de 

(a) Frefloîent les Ouvriers. 

( b ) Sans être foutenu par une armée* 

Çç) Çrûgnant quelle lï'augmeatÂtt 
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la compagme de cinquante hommes d'annel 
du Duc de Moritpenfier , avecques ladite com- 
pagnie , luy donnant pareil pouvoir qu'audit 
Capitaine la Lande, Eu outre il y laifla juf- 
ques à deux mille hommes de pied,. Et puis 
eflant à Guyfe ildepefcha Mgr deVendofmejj 
pour aller en la baffe Picardie vers Mon- 
treul Se Abbeville , à ce que Tennemy ne 
feit entreprife de ce coflé là; il meit à Guyfe 
le Prince de Melphe, avecques deux ou trois 
cens hommes d'armes , & auffi le Sieur de 
Briflac, avecques douze ou quinze cens che^ 
vaux légers dont il efloit General , pour faire 
l'envîtaillement , & mençr ce qui ferait ne* 
ceffaire à J^andrecy. Après avoir ainfi- pour-^ 
yeu aux affaires, il s'en alla à Marie, & delà 
9 Noflre-Da,me de Lieffe, pour quelque temps 
fe rafrçfchir aux chaffes le long de la monta- 
gne de Reims, 

^ Peu de temps après que le Roy fe fut re- 
tiré de Guyfe,. le Comte de Reux avec h& 
forces du Pays-Bas , penfant furprcndre Lan- 
drecy , non pourveue de vivres, vint planter 
Ion camp vers la for^ de Mormaut; mais ce 
fiit trop tard ; car dcsjà le Prince de Melphe 
y avoit mis bon nombre de vivres. Le Duc 
d'Aumale (a) > François de Lorraine, fils 
(a) Ceft ici ijae TÂhM Lamkexraurolt ià pUcei: 
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tdCié de Monficur de Guife 9 le Duc dé Ne^ 
vers (a) , les deux frères de la Rochefoucault ^ 
le Sieur d'Andelot (b), les deux frères deBrezé 
fiirnommez de Maillé , le Sieur de Crevé*- 
cueur (c) , le Sieur de Bonnivet fon frère n 
Saiiiâ Laurens de Bretagne y Mouy (d) Sainâ 
Fhale , & luie bonne part (e) de la jeunefle 
qui fuivoit M. le Dauphin, efperans faire faits 
d'armes j & acquérir honneur , partansdela 
Cour fe mirent dedans. Un ]our le Comte 

fa note critique dont nous avons parlé. François de Lor- 
raine n'jftoit point encore Duc d'Aumale. Il étolt ample" 
ment Comte. 

( a ) François de Cleves y Duc de Nevers , eut dem^ 
ffls qui moururent (ans poMtxU. Leur fœur y Henriette 
«te Cleves , porta le Duché de Nevers dans la maifon de 
.Gonzagne. 

(b) FïèredeGafparddeColigny. 

( c ) François Gouifier, Seigneur de Crevecœur, étoît,^ 
^nfi que fon frère de Bonnivet, fils de l'Amiral de ce nom 
Se de LoulCe y Dame de Crevecœur. 

( d ) Louis de Vaudray , connu dans Thiftoire fous le 
mom de Mouy Saint Phalc , parce qu'il étqit Seigneur de 
Mouy en Beauvoifis , & puîné de la Maifon des Seigneurs 
de S. Phale , à qui cette terre appartenoit par Catherine 
de Soyecourt leur mère. On parlera fouvent de lui dans 
les guerres du Froteftantifine en France. Il & diftingua 
par & bravoure. 
^ (e) Une bonne partie» 



Roquendolf , pour lors favorîfé de PEiûpeA 
leur, partit du camp Impérial , & vint pafTet 
la rivière de Sembre à MaroUes , & fe vint 
mettre en embufcade fur le chemin qui vient 
de la Capelle , en un vallon près de Long^ 
Favery , & envoya quarante chevaux devant 
la ville pour les attirer à l'efcarmouche ; lô 
Sieur d^Effé & le Capitaine la Lande feirent 
fortir le Capitaine Ricarville , Lieutenant 
des chevaux - légers dudit la Lande , avec 
trente chevaux pour recognoiflre ce qui efloit 
derrière j mais l'efçarmouche s'attaqua forte 
& roide ; car à toutes fins les Imperiauit 
voulurent empefcher que leur embufcade ne 
fiit découverte. Meffieurs d'Aumalle & dé 
Nevers & le refte de la jeunefle ne voulurent 
perdre leur part du pafle - temps ; parquoy 
encore que ce ne fut l'opinion des vieil» 
Capitaines ^ ils foitirent pour fouflenir les 
nofires qui eftoîent renverfez. Le Comte Ro- 
quendolf voyant les Cens foulez , envoya fort 
Lieutenant avec cent chevaux pour fouflenir 
les fiens, lequel Lieutenant dès la première 
charge fut porté par terre , prisprifonnier, & 
emmené dans la ville. Le Comte Roquendolf 
de ce irrité, debufqua avec toute. fa trouppe, 
lequel renverfa les noflres , de forte qu'à 
peine fe fuiTent fauvez fsuis le Capitaine la 
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liEnde , qui fortît avec fix cens Arcqiiebu-^ 
aiers , Se quatre cens Picquiers , lequel arri- 
vant au combat , remit les noflres debout 4 
de forte que les Impériaux lurent par après 
renverfcz , & plufieurs pris & tuez. Des 
noftres n'y fut pris que Sainô Laurent , le- 
quel le lendemain fut renvoyé en efchange 
du Lieutenant de Roquendolf. Le Roy de ce 
adverty les contremanda de fe retirer devers 
luy pour l'entreprife de Luxembourg : maïs 
à vray dire c'eftoit craignant qu'ils n'çn fiflent 
encore de femblables ou plus m^l , au moyca 
dequoy fa ville pourroit eflre en hazard. Le 
Roy cependant efloit autour de Reims , pour 
conclure du chemin plus expédient , pour fe- 
courir Je Duc de Cleves.Toutes chofes débat- 
tues, fe trouva n'y avoir chemin plus expedicntji 
que d'affaillir le Duché de Luxembourg, pour, 
par ce moyen, divertir les forces dePEmpereur, 
ou à tout le moins ayant prins Luxembourg ^ 
d'avoir le paflage plus facile pour luy envoyer 
une armée à fon fecours. Pour cet eiFeâ il de- 
pefcha le S' de Longueval , & en fa compa- 
gnie le S' de Langey, le S' de Dampierre & le 
S' d'Ecars , pour aller à Stenay > ville fur la 
Meufe , entre Verdun & Mouzon , à l'entrée 
du Duché de Luxembourg , laquelle depuis 
.peu de temps il avoit eue du Duc Antoine 
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de Lorraine ea efchange d'autres terrel} 
pour faire les préparatifs i tant de vivres 
qu'autres chofes pour le paflage de fon armées 
Ce que lefdits Sieurs ayans exécuté , 6c bien 
entendu par efpies y 8c autres advertiflemens j; 
en quel eftat eftoient les affaires dé Luxem- 
bourg j Langcy retourna en pofte devers le Roy 
lequel il trouva en un village à trois lieues 
de Reims , auquel il M entendre ce qu'ils 
avoient négocié , 6c auffi de la grande armée 
que l'Empereur amenoit, tant d'Italie » que 
d'Allemagne y laquelle efloit prefle > ou pout 
âiarcher contre le Duc de Cleves » ou (comme 
îl efloit plus à conjeâurer ) pour fecourir fon 
pays de Luxembourg ^ s'il efioit afTailly. 

Quelque récit que Langey eufl fait au Roy 
de cefle armée que menoit l'Empereur , fî 
cft-ce qu'il ne fe divertit de fa délibération ^ 
ayant déterminé que là où l'Empereurmarche^ 
en perfonne , auflî dé s'y trouver pour le com-» 
battre en fon pays y Se tenter la fortune fi ledit 
Empereur auroit ceU heur (a) y eflant pre-^ 
fent comme il avoit eu par fes Miniflres : & 
au cas que fondit ennemy marchafl , il con^ 
clud d'aller à Sainâe<>Menehoult » place fut 
l'entrée du Luxembourg , pour y efke plul^ 
tofl joint à fon armée, ou pour devancer fon 

{a) Seroit attC heureuxi 

cnnemyd 
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enncmy. AuIIî il confideroit combien ce luy 
fcroit grande réputation , de lever de fes 
mains un Duché des plus anciens de laChreC» 
tientéy dont il efloit forty cinq Empereurs ^^ 
la plufpart defquels ont audit lieu , leurs fe-* 
pultures , au cas que l'Empereur eftant pro- 
che de là avecques toutes fes forces d'Efpagne 
d'Italie & d'Allemagne , n'ofafl entreprendre 
de la venir fecourir. 

Pour cette exécution ledit Seigneur or* 
donna Mgr. le Duc d'Orléans , fon fils puifné^ 
& avecques luy, à raifon de fa jeunefle, 
pour la conduitte de fon armée M. TAdmiral 
d'Annebault. 

Eftant donc le Roy refolu de faire fon en-« 
treprife , iJ manda au Prince de Melphe , le- 
quel à fon retour de devant Landrecy , après 
Pavoir fortifié , il avoit laide fon Lieute- 
nant General à Guyfe , de fe retirer devers 
luy , prenant le chemin de Reims , avecques 
la gendarmerie , chevaux légers , 8c gens dé 
pied eflans en fa compagnie : il manda au Duc 
de Vendofme , qui eftoit ( comme j'ay dit ) 
en la bafle Picardie , qu'il fe retiraft à Guy- 
fe , avecques les forces qu'il avoit, tant de 
cheval que de pied, pour favorifer en tout 
ce qui feroit neceflTairei la ville de Landrecy. 
Tome XXL Q 
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Le Prince de Melphe , pour obeïr au com-' 
mandement du Roy , d'autant que la plus 
grande part des chevaux légers , elloient lo- 
gez en deux villages par delà , en l'Abbaye 
de Bonhourie, une lieue au deflbubs deGuyfe, 
fur la rivière d'Oyfe, tirant le chemin de 
• Bohain, &deLandrecy, commanda au Sei- 
gneur de Briffac de les faire retirer à Guyfe , 
pour partir le lendemain tous enfemble à la 
pointe du jour. Le Sieur de la Hunaudaye 9 
Capitaine de deux cens chevaex , & le Ca- 
pitaine Theode Bedaigne , Albanois , ayant 
pareille charge , fe trouvans bien logez , 
délibérèrent de coucher audit lieu , laiflans 
partir leurfdits compagnons , efperant deC- 
loger fi matin , qu'ils feroient à Guyfe, avant 
le deflpgement du Seigneur de Briflac leur 
General : mais de fortune , les forces que 
l'Empereur avoit en cefte frontière , s'eftoient 
aflfemblées ce jour là , pour aflaillir le chaileau 
de Bouhain ; & comme elles elloient fur le 
chemin , le Seigneur de Licques , Lieute- 
. nant de la compagnie du Duc d'Arfcot, fut 
adverty par fes efpies , que lefdites bandes 
de chevaux légers elloient demeurées feules 
audit lieu ; il drefla entreprife de les aller 
furprendre & deffaire : pour ceft efiei , il tira 
des trouppes Impériales , huxâ cens chevaux 
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efleuz Bourguignons (a) , deux cens Anglois, 
& quatre enfeigncs de gens de pied. Voyant 
desja le foleil levant , & fes gens de pied mar- 
cher trop lentement , il print les devans avec- 
ques la cavalerie , fe faîfant fuivre par les gens 
de pied , craignant d'arriver trop tard fur le 
logis de nos chevaux légers. A fon arrivée il 
aflaillit le logis du Capitaine Theode Bc- 
daigne , lequel ne voyant point de gens de 
pied , & fe voyant feulement furpris de la ca- 
valerie , ferma la porte de fon logis , & pen- 
dant le temps que les ennemis defcendirent 
à pied, & s'amuferent à rompre la porte 
d'une grange ou il eftoit logé , il meit le har- 
nois fur le dos, & monta achevai, la lance 
fur la cuiflè , & à la defefperade fortit , ef- 
tant la porte rompue , & de furie donna pelle* 
melle, de forte qu'il fauça (b) ce qu'il trouva 
devant luy , & fe vint joindre avecques la 
trouppe fans dommage, avecques celle du 
Seigneur de la Hunaudaye , qui eltoit à che«-< 
val. Cependant le Seigneur d'Aché , ayant 
charge de deux cens arequebufiers à cheval , 
& Bertran de Foifly , Seigneur de Crenéi 

(a) Ceft-à-dire, huit cent chevaux choifis : on ap« 
pelloit Bourguignons les habitaas de cette Province* 

(b) De manière qu il enfonça. 

Ci 
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oyans l'alarme , eflans logez à l'Abtaye dé 
Bonhourie , montèrent à cheval , & forcè- 
rent le pont que les ennemis gardoient^ & 
vindrent au fecours des chevaux légers , kf- 
quels voyans leur fecours , prindrent cœur , 
de forte qu'avecques l'ayde des arcquebufiers 
a cheval ils repouflerent les ennemis. Eflans 
venue Talarme à Guyfer, le Capitaine Theode 
Mânes, qui eftoit logé aux fauxbourgs de 
Guyfe avecques deux cens chevaux légers t 
monta achevai, par le commandement du 
Seigneur de Briffac , General de la caval- 
lerie, pour fouftenir fes compagnons^ pen- 
dant que ledit Seigneur de Briflac ( d'autant 
que desjà fes trouppes s'^floient acheminées 
ie chemin de Marie ) emprunta du Prince de 
Melphe » environ foixante chevaux pour fui- 
Tre ledit Theode , & fecourir fes compa- 
gnons ; avecques laquelle trouppe , il paflà 
l'eau à Guyfe ^ par le fauxbourg , pour fe 
fetter entre les bois & la rivière, efperant que 
les ennnemis eflans travaillez du long che- 
min qu'ils avoient faiâ , & leurs chevaux 
<iehallez5 les trouvans en ceft eftat , il leur 
pourroît faire recevoir une honte. Ayant faid 
un mille , & arrivez fur un hault , il fut ad- 
verty par le Capitaine Theode Dédaigne « 
que les ennemis commen^oient à branfler9 
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penfans noftre armée cftre toute ftir leurs bras,^ 
parquoy il eftoît befoîng de les charger ^ de- 
vant qu'ils euflent loifir de fe reeognoillre ,. 
ce qui fut fait.. Car s'eflans ralTemblées toutes^ 
fes trouppes enfemble^ ils furent chargez de. 
telle vigueur y que leur cavalerie fut renvexr- 
fëe (Ur leur^gens^depied^ de forte que tout, 
a'en alla à vau de* routte ^ & furent fuivis fi 
chaudement qu'il en demeura fur la place, 
trois cens de morts 9 & fix cens.prifonniers^ 
& les quatre enfeîgncs de gens de piedprin- 
fes , . avecqucs deux cornettes de la cavalerie., 
lie refte de l'armée Impériale, qui efloit allé^ 
aflaillir Bohain ^, ayant eu nouvelles de 
lâdiâe deifafete y. penlans que noftre armée 
fut tome enfemble , entrèrent en tel efïray^ 
que fans parachever, leurentreprife fe retirè- 
rent au Quefnoy4e- Conte. 

Desja efloit arrivée à Stenay une partie de 
Farmée, entre autres M. d'Aumale, leMai:quisr 
du Maine (a) fon frère, le Sgr de Longue-* 
val>le Viconue d'Eflauges ,^,le Sieur ^eDan- 

(a) lî fàat Ifte lè Marquis Ah Mayenne. CHtz plb*^ 
£ears Âatenrs jcontemporains les Princes dé la Maîf!attr 
de Guife , quiportoient le nom de Mayenne, font fon** 
vent défignés fous le- titre it Marquis ou ét^ Dacs ^ 
Kaîne. On peut s*en coavaiafçre ea U^t les Méatoureft. 
ia'Qia&celier de Chei^einj^ 
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pierre, le Sieur de Langey, le Sieur d'Ecars, & 
quelque autre nombre de gendarmerie , juf- 
ques à trois cens hommes d'ormes , & fix ou 
huia cens chevaux légers , avecques le régi- 
ment de Lanfquenets du Seigneur de Fret 
nay , & environ fept ou huid cens hommes 
de pied François , attendans la venue du 
Duc d'Orléans, de l'Admirai d'Annebault , & 
du refte de l'armée. Longueval fut adverty 
que ceux qui dévoient entrer dedans Luxem- 
bourg ( lefquels pouvoient eflre trois mille, 
hommes de pied , & quatre cens chevaux ) 
cftoient logez àlîx lieues de Stenay , par delà 
les bois , en un grand village , près deSainâe- 
Marie, au Comté de Signy , lieu mal-aîfé à 
y conduire une armée , auquel ils dévoient 
faire leurs monftres , & recevoir deniers , 
pour au partir de là fe mettre dedans Luxem- 
bourg, Cela bien confideré, avecques l'advis 
des Capitaines, fut ordonné de les y aller furr 
prendre : pour cell effed nous pauifmes de 
Stenay , avecques deux canons & deux lonr 
gués coulevrines , afin que fi les ennemis 
nous fentans venir fe retiroient à Ste Marie , 
& autres petits chafteaux des environs , on eut 
moyen de les forcer , ou bien au cas qu'ils ne 
s'y retîrafTeni , les ruiner, à ce que l'ennemi 
ne niilt gens de cheval dedans ^ pour nous 
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rompre les vivres quand nous ferions devant 
Luxembourg. 

Ayans marché jufques à l'entrée des bois ^ 
il eiloit environ demie heure de nuit, & parce 
que le village , auquel eftoient les ennemis ^ 
eftoit à un quart de lieu'é delà les bois , ei> 
la plaine fur vm petit ïuifleau , & uir quart 
de lieue outre ledit village , pareillement y 
avoit un autre bois : pour obvier qu'ifs ne s'y 
retiraflent f fat ordonné le Sieur d'Ecars ^ 
avecques deux cens chevaux pour marcher, 
devant , & autres quatre cens chevaux , qui 
le dévoient fuivre pour le fouftenîr , & puis 
trois cens hommes d'armes y avecques les 
Lanfquenets, marchoient après^Ie plufloft que. 
iieur feroit poffîble. Sembkblement luy fut 
ordonné , quand il feroit arrivé à la faillie du 
bois y. ce qui pourroit eftre au point du jour 
qu'il donneroit à toutes brides dans le village, 
pour les furprendre dedans leurs lias , & les 
empefcher de fe jctter en bataille , pendani 
que Mgr d'Aumalè, avecques lefdits quatre 
cens chevaux , le fuivroit pour le fouftenir» 
D'Ecars arrivant aur bord du bois à l'heure 
qu'il eftoit dit , depefcha le Capitaine la Cha- 
pelle ( a ) de Bîron , avecques trente lala- 

(a) L'Âbbé Lao^it le nonnie amplement la Clia« 
pellci^ 

C 4 
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des (a), pour donner à toutes brides dedans le 
village , & luy le devoit fuivre aux talons : la 
Chapelle execuu cefte charge , & trouva la 
plufpart des ennemis ^ les uns fellans leurs 
chevaux , autres en chemife, eflîayez, comme 
font gensfurpris en leur logis , defquels il def- 
feit quelques uns. Mais les ennemis le voyant 
n'eftre fuivy, fe recogneurent , & fe remetians 
enfemble , le contraignirent de tenir bride : 
cependant ils fauverent leur bagage , & l'ar- 
gent de leur payement , & eux auflî fe reti- 
rèrent fans grande perte, car les bois efloient 
prochains. Il efl évident , que qui euft pour- 
fuivy , ainfi qu'il eftoit ordonné , & en la forte 
qu'il s'ofFroit , on euft fait grand fervice au 
Roy, car on rompoit toutes les forces que 
l'Empereur avoit deçà , & mefme on failîf- 
foit le payement des trois mille hommes de 

( a ) Cette efpèce de troupes légères ëtoit dëfîgnëe 
fous le nom de Salades , parce que ceux qui la compo* 
foient avoient la tête couverte d'un cafque. Selon l'Au- 
teur du Ducatiana y comxnp ces troupes légères étoient 
formées de Soldats de différens corps & d'Habits divers , 
elles re0emblolent â une falade ou il entre plufîeurs for- 
tes d'herbes. Mais fans nous arrêter â cette explication 
lie M. le Duchat^ qu'on ponrrok lui jcontefler^ nous 
renvoyons le Lecteur à notre Qbfervatîon fur le pre- 
.. mier Livre de du Bellay , n° i. Argoulci ovt Salade ^ cq 
fait de troupes légères^ fe reifembloient» 
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pied qui fe devoit faire après difner. Mgr, 
d*Aumale , & M. de Longueval , voyans 
que cefte entr«prife 'avoit failly, tournèrent 
leurs forces fur le chafteau de Sainâe-Marie , 
lequel endura le canon , mais il fe rendit » 
avecques plufieurs autres petites places cir- 
convoifines-,*lefquelles furent toutes r^fées 9 
fi que Pennemy pour ce voyage ne s'en pou- 
voit prevalloir. Après cefte exécution, lef- 
dits Sieurs fe meirent à leur retraitte y à tra- 
vers les bois, mais à grande difficulté peurent 
retirer leur artillerie; car deux jours & deux 
nuids , la pluye ne cefla , attendu mefme que 
le pais eft de foy fort enfondré , & qu'il y 
avoit grand nombre de bois abbattu qui em- 
pefchoit les chemins : fi eft - ce qu'avecques 
grand travail nous vinfmes loger à Noflre- 
Dame d'Anneau, à deux lieues deStenay, 
& une de Montmedy, deçà les bois, laquelle 
ville deMoîitmedy, enfemble celle dTvoy, 
efloient en l'obeïflTance du Roy , dès la pre- 
mière conquefle qu'avoit fait Mgr d'Orléans , 
& Danvilliers eftoît abandonnée. 

Audit lieu d'Anneau arriva M, l'Admirai, 
penfant venir à temps pour ladite entreprifc, 
un peu mal content de ce qu'on y avoit 
efté fans luy, mais il n'y avoit et; ordre ^e 
le fur-attendre, parce queTennemy le lende; 
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main en devoit defloger pour aller à Luxem- 
bourg. Après avoir fejourné un jour audit lieu ^ 
nous allàfmes loger à Virton, petite place au 
Duché de Luxembourg, laquelle eAoit aban* 
donnée des ennemis : audit lieu fe trouva le 
IXic d'Orléans. La nuîâ fequente (a) , lesMa- 
refchaux de camp deflogerent pour prendre le 
chemin d'Arlon, & avec eux le Sgr de Briflàc, 
& toute la cavalerie légère. Arlon eft ( com-^ 
inc j'ay dit ailleurs ) petite ville fur le haut 
d'une montagne ^ en aflez forte affiette. Le 
S' de Briflac , pendant qu'on faifoit l'aflîette 
du camp , allant en attendant l'artillerie I^- 
yeflir , à ce que perfonne n'y put entrer où 
en fortir : les foldats dedans qui pouvoient 
eftre quatre cens hommes , n'attendirent l'ar- 
rivée de tout le camp; ains voyans marcher 
l'anillerie de loing (eftant la place éminente ) 
ils demandèrent à parlementer , ce qui leur 
fiit accordé j ils fonirent leurs bagues fauves , 
& les citadins firent le ferment de fidélité.. 
Y fut laiffé pour la garde par Mgr. d'Or- 
léans un foldat nommé le Capitaine Taver- 
nier (b), avecques cinq cens hommes de 

( a ) La quît fuiv.4Ate. 

(b) L'AbW Lambert le nomme Capitaine Tavcr- 
sûcTySc lui 4tç ainfi fa dénomination de Soldat^ qui dans? 
le* Texte de du Belloy annonce que cet homme , aprè» 
avoir été Soldat , étoit parvenu au grade de Capitaine, 
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pied. Le lendemain , qui pouvoit eflre le 
dixiefme jour de Septembre , nous partif* 
mes pour aller affieger Luxembourg ^ & 
y arrivafmes environ les dix heures du matin; 
dedans Luxembourg elloient quatre cens che- 
vaux en auffi bon équipage qu'il eft poflible. 
Entre autres Capitaines y elloient Gilles de 
Levant, homme fort eftimé par les Impériaux, 
& Jean de Heu Tun des Sgrs de Metz , & 
trois mille cinq cens hommes de pied aufli 
bien armez & equippez que j'en vey oncques. 
Eftant le Duc d'Orléans arrivé devant 
Luxembourg , il fut logé près d'une Eglife , 
en une petite vallée, tirant le chemin dudic 
Luxembourg, au mont Saint-Je^an à la portée 
d'une coule vrine près de la ville, tellement 
que les boulets venant d'icelle ville paflbient 
par deflus fon logis ; il avoit devant luy logé le 
régiment d'Allemans du Capitaine Ludovic ,• 
& à fa main droite celuy du Capitaine Fret 
nay, & fur la gauche les Légionnaires de Nor- 
mandie & de Champagne. Elloient la gen-> 
darmerie & chevaux légers campez aux lieux 
plus avantageux , pour empefcher l'entrée & 
faillie de la ville ( couverts ^toutcsfois) des 
gens de pied. L'affiette de Luxembourg cil 
fort bifarre, la moitié de laquelle tirant vers 
France tient le hautj & à roppofite il y a 
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«ne pointe de roche, tendant vers le boïs^, 
fur laqueUe efl aflîs le chafteau ( fort anti- 
que & fuperbe) des anciens Ducs & Empe- 
reurs iflus de Luxeml^ourg : au bas de la 
baflc-cour d'iceluy eft une abbaye, en la- 
quelle il y a deux ou trois Empereurs en- 
terrez en fepultures fort riches & magnifi- 
ques ; pareillement y eft inhumé Te Roy de 
Bohême , qui mourut à la bataille de Grecy 
(a) cllant venu au fecours du Roy Philippe 
de Valois, contre Edoiiart le conquérant, 
Roy d'Angleterre, le fils duquel Roy de 
Bohême eftoit Empereur. A la- main droite 
dudit chafleau, eft là bafle ville , à laquelle 
refpondent trois grandes & profondes vallées, 
où courent trois torrents , & font ces vallées 
en roches taillées, dont mal-aifément on ne 
peut defcendre à pied , finon par quelques: 
endroits ; 8c par là fe peut de jour en autre 
mettre fecours dedans la ville fans le pouvoir* 
èmpefcher ; car on y vient tout à couvert' 
des Ardennes. Cela fut caufe que dès la» 
nuift que noûrecamp arriva^^on feit diligenter 

(a) La bataille ^e Crccy fc livra le zS Aoét 1 34^ , 
êc non pas eni344 , comme l'Abbé Lambert l'a inféré 
dans le Texte de fon édition. (LifesL l'Abrégé chronolog. 
eu Préfîdent Hcnault , Tome I , p. 1 3 3 , & nos autres. 
Annafifies.) 
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les approc|ies , & fut délibéré de faire deux 
batteries à une encogneure de la haute ville à 
la main dextre, du coflé de France, en les 
traverfant l'une fur Pautre : de l'une def- 
quelles batteries print la charge M, d'Au- 
niale., & avecques luy le Seigneur d'Affier 
(a) ^ Grand-Maiftre de l'artillerie : de l'autre 
le Seigneur Pierre StrofTy, Gentil-homme 
Florentin, coufin du feu Pape Clément , 
lequel nouvellement eftoit venu d'Italie, ayant 
amené trois cens foldatsTofcans tous fignalez, 
: ayans efté ou Capitaines , ou Lieutenans , ou 
Enfeignes, & efloient armez de corcefets do- 
rez , avecques chafcun un cavalin (b) vifie 
& difpoil , les deux pars ( c ) portant la 
picque, & la ^tierce l'arcquebuze , allans 
tousjours avecques les coureurs* S'il eftoit 
befoin de combat, ou d'aftaillir un fort, ou 

( a ) François Ricard de Genouillac , Seigneur d'A<« 
cier » étoit Grand-Maître de Tartillerie par b démiflîon 
de fçn père , Jacques Ricard de Geaouillac, dit Galiot : 
le père avolt ceiTé d'exercer„ depuis la blefTore qu'il 
reçut au £ège de Perpignan , en voulant dégager fon 
fils , qui alloit périr. Le jeune d'Acier avoit commencé 
â remplir les fondbioas importantes de cette diarge au 
fiège de Landrecy. 
^ ( b ) Petit cheval. 

( c) Les deux tiers portant la pique ^ & l'autre tien 
rarquebuTe. 
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les habitans demeiirerent la plufpart avec-* 
ques leurs biens & franchifes , horfmis les 
Prefidens & Confeillers du Parlement qui 
fe retirèrent en la compagnie defdits gens 
de guerre Impériaux. 

Cela fait , Mgr. le Duc d'Orléans aflembla 
tous les. Capitaines en fon logis » pour con-^ 
fulter de ce qui eftoit à faire , confideré 
que tout le Duché de Luxembourg eftoit en 
robeiflfance du Roy , horfmis Thionville , pe- 
tite ville forte fur la rivière de Mofellé , qua- 
tre lieues au-de flous de Metz , leur ppopofant 
d'aller affaillir ladite ville , ce dont les Capi- 
taines ne feurent d'advîs , allegans qu'il y 
avoit danger que s'allant attaquer audit 
Thionville ( eftant Phyver à dos ) on n'euft 
cependant le moyen d'envitailler Luxem- 
bourg , fi le Roy avoit délibéré de le garder : 
mais il fut conclu qu'il feroit envoyé devers 
ledit Seigneur un Gentil-homme , lequel luy 
remonftreroit les chofes que l'on cognoiflbît 
fur le lieu , c'eftoit que mal - aifément on 
pouvoit fortifier Luxembourg , à caufe de 
l'aflîette & des montagnes qui regardent la 
bafle- ville, & qu'il ne fe trou voit autre 
expédient que de retrancher la haute ville 
d'avec la bafle , chofe qui feroit longue Se 
de grande defpenfe. Et ores qu'elle feroit 

fortifiée 
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fortifiée, fi efloit-il mal-ailé de Penvitaillerj 
pareillement eftant envitaillée pour cinq ou 
îjx mois , que toutesfois il falloit drcfler une 
armée bonne & gaillarde, pour la renvitail- 
1er , s'il y avoit continuation de guerre , ce 
tjui ne feroit fans grands fraiz & onereufe 
defpenfe , d'autant que l'ennemy ayant l'Ai- 
lemagneii Ton cul, pouvoit en peu de temps 
( voyant ladite ville diminuée de vivres ) 
jetter vingt-mille AUemans devant , qui ne 
luy coufleroient qu'un efcu'pour homme s 
quant au Roy partant feulement de fa fron- 
*tiere , il luy falloit pour le moins fept jour- 
nées de camp , l'aller & retour compris ; 
car il y en avoit de Stcnay jufques à Luxem- 
bourg trois journées & autant de retour, 
& une pour defcharger. Pour conclufion il 
fembloit à la plus faine partie des Capitaines^i 
que le meilleur & plus expédient élloit de 
faire abattre les murailles d'icelle ville, & 
fortifier Arlon plus fortifiablc & facile à en- 
vitaîller; auflî fut advifé, en attendant fur 
ce l'intention du Roy , d'aller loger le camp 
au deffbuhî du Mont-Saind-Jean , à quatre 
lieues de Luxembourg, tirant le chemin de 
ThionvîUe & de Mets, & afin de n'empet 
cher les vivres , que cependant on mettroit 
audit Luxembourg j & fi le plaifir du Roy 
Tome XXL D. 
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cftoit qu'on aflaillift Thionvîlle » Parmce eRotjl 
à la porte. 

Pour aller devers le Roy luy faire cet 
remonftrances fut ordonné Martin du Bellay,, 
kquel trouva ledit Seigneur à Sainâe-Me- 
lieboult, ayant avecques luy le Comte de 
Saind Paul^ , & le Cardinal de Toumon (a) , 
qui avoit le maniement de fes affaires en 
rabfence de M. FAdmiral. Il fît entendre 
au Roy amplement & par le menu tout ce 
qui avoit efié mis en avant , & débattu par 
les Capitaines , eflans près de la perfonne 
de Mgr. d'Orléans. M. de Saind Paul, le 
Cardinal de Tournon, &: autres eflans près 
du Roy y furent bien d'advis que l'on devoit 
rafer Luxembourg , veu la difficulté de l'en- 
vitaillement j mefme que le Prefident OU- 

(a) Ce Cardinal & TAniiral d*Annebaut , depuis là 
difgrace du Connétable de Montmorency , ëtoient â la 
tête du Mlniftére. Ni l'un ni l'autre , peut-être ; n'a- 
voient ce génie qui conftitue les hommes d'Etat : mais 
. tous deux fe rendirent recommandables par leur probité 
& leur défîntéreflement ^ ils en fournirent la preuve par 
rétat où fe trouvèrent les finances i la mort de Fran- 
çois I : Henry II , fon fucceffeur , les priva de leurs 
places. On a pourtant un reproche à foire à, la mémoire 
du Cardinal de Tournon j c'eft d avoir été un des pro- 
ffiotcurs du maflàcce de CabxieKs & de MerindoL 
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vîer (a) depuis Chancelier de France, lequel 
avoit la fuperintendance des vivres , leitc 
avoir mandé qu'à peine avoit-il le moyen 
{pour la faute du charroy) d'enviiailler le 
€amp, & à plus forte raîfon, de mettre vivres 
dedans Luxembourg. Mais le îloy , quelque 
perfuafion qu'on luy feît, demoura en fon 
opinion de garder cefle ville , difant qu'elle 
efloit fon héritage , & fi l'Empereur luy de- 
tenoit contre raifon le Duché de Milan , luy 
avec raifon pouvoir tenir céluy de Luxem- 
bourg, ores qu'il n'y eufl autre droir comme 
îl avoir : & s* il ne tenoit la ville principale ^ 
il ne feroit nommé "Duc de Luxembourg. Par- 
quoy il envoya tous fes Maiflres-d'Hoftel , 
les uns à Semiers , autres à EAain , pays 
de Lorraine , & autres à Mets , pour avoir 
vivres pour la fourniture de fa ville : & 
manda quérir le Seigneur de la Bourdaiziere 
{b) auquel il en bailla la fuperinrendance ^ 

(a) Il devint Chancelier dans les dernières années 
it François I. Il débuta par un Edit qui préparoit la 
dedroôion de la vénalité des ofSces, Le préambule de 
cet Edit offi-e un tablçau curieux des abus de b procès 
iure & des plaintes qu'on en faifoit à cette époque. 

. ( b ) Jacques Babon , Seigneur de la Bourdaifiere 5e 
et Sagonne, Bailli de Touraine » çnt un iils» dont il 
ftidi parlé dans lei Mémoires qui fulvront* 

Da 
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eftimant qu'il flit pour bien Pexecuter, S 
auffi refolut de luy-mefme aller à Luxem- 
bourg, renvoyant Langey devers Monfeigncur 
d'Orléans pour luy déclarer fon inieniion ^ 
& afin d'envoyer efcorte au-devant de 
luy; 

Le 2^ Septembre le Roy partit de Sainde* 
Menehoult , paflant par Stenay , par Jamets 
& Long - vie , & arriva en fon camp , au-^ 
deffbus du Mont-Sainâ-Jean , & logea audit 
Mont-Saînâ-Jean , qui eft un chafteau fur une 
montagne , lequel il bailla en garde au Sei- 
gneur de Sanfac, Capitaine de deux cens 
chevaux légers , après y avoir fejourné une 
journée pour ordonner de la fortification d'i- 
celuy. Puis le lendemain , veille Saind-Mi- 
chel, il s'en alla au gifte à Luxembourg, 
auquel lieu il feit la fefie Sainâ -Michel , 
& ia cérémonie de l'Ordre. Et confe- 
quemment difpofa de la fortification d'icelle 
place. 

Peu de temps auparavant, ayant le Roy 
ordonné l'Admirai d'Annebaut , pour pafTer 
outre & aller fecourir le Duc de Cleves , 
avecques quatre cens hommes d'armes , & 
dix mille hommes de pied , il eut advertif- 
fement comme iceluy Duc de Cleves avoit 
accorde ( 3 ) avecques l'Empereur : aulE 
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ieftânt à Luxembourg ledit jour Saind Michel 
en intention d'y faire quelque fejour , luy 
Tindrent nouvelles que l'Empereur en toute 
diligence , après avoir réduit ledit Duc (a) 
^n fon obeiflance, marchoit avecques touiei 
fcs forces pour affieger Landrecy nouvelles 
ment fortifiée par le Roy dedans le pays 
dudit Empereur* Auffi luy manda M. de 
iVendofme qui eftoit à Guife , qu'outre l'ar- 
mée, laquelle le Sieur de Reuxavoit de long- 
temps devant ledit Landrefiy, y eftoit arrivé 
Dom Ferrant de Gonzague, Lieutenant-Gé- 
néral de l'Empereur , avecques un gros ren- 
fort 9 attendant la venue dudit Empereur, A 
celle occafîon , craignant que Landrecy ne' 
fut fiiffifamment pourveue d'hommes, il y 
avoir fait entrer par atravers leur guet , René 
de la Chapelle Rinfovin , Sieur d'Efpeaux , 
avecques cinquante hommes d'armes de îa 

(a^ Tous nos Hiftoricni contemporains du Duc de 
Clevcs lui reprodient le traité qu'il figna avec Cfiarles- 
Quint. Paradin fui>-tout ne le ménage pas. II eft certain 
que le traité de ce Prince avec PEmpcreur fut très- 
bumiliant pour lui. On s'en convaincra en lifant l'Ob- 
iibivation, n^ 3. Mais il s'agit de fçavoir fî le Duc de 
Clef es pou voit feire autrement ^ & fi François I, au. 
lîcu d'employer fes forces â réduire Luxembourg , n'au- 
roit pas iâ préfërablement marcher au fecours d'un allié 
'mile ^ui' allolt être écrafô, 

03 
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compagnie du Sieur de Jarnac, dont icelay 
la Chapelle efloit Lieutenanu Le Roy ayant 
ljB9 nouvelles du renfort entré dedans Ci place» 
fut fort fatisfait i & quant audit Empereur ^ 
ledit Sieur délibéra partir le lendemain pour 
l'aller rencontrer devant Landrecy, auquel 
lieu on l'attendoit journellement, & l'allée 
combattre ou fecourir fa ville : mais ce ne 
lut fans avoir foigneufement pourveu au fait 
de Luxembourg , dedans laquelle il laîflà le 
Sieur de Longuei»!, fon Lieutenant-General 
avecques fa compagnie de cinquante hommes 
d'armes 9 le Sieur de Jour , nommé d'An- 
glurre avecques mille hommes de la légion 
4e Champagne, le Sieur d'Araucourt de 
Lorraine, cinq cens hommes, le Vicomte de 
la Rivière, autres cinq cens, & le Sieur Hie- 
rohime Marin, Boulenois, avecques cent ou 
£x-vingts Italiens, lequel ayoit entrepris la 
fortification de ladite place , & l'avoit retran- 
chée , gardant toutesfois le bas , combiei» 
qu'il fut feparé du haut. Puis il ordonna le 
Prince de Melphe fon Lieutenant-General en 
la compagnie, pour l'envitaillcment d'icelle 
place , avec luy le Sieur de Jamets & fa com- 
pagnie , le Sieur de Langey , & le Vicomte 
d'Eftauges , avecques les leurs , le Sieur 
de Senerpont, avecques la compagnie de 
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Mr. de la MaïUeray^ (a) duquel ïl eftbit 
i^ieutenant , & le Sieur de GuiltauiTourt 
arecques celle de M. de Sedan, le Sieut 
du Fi%fnay âvecques deux mille Lanfque* 
nets 9 Se le Comte de Brienne , âvecques 
cinquante hommes d'armes de fa compagnie, 
6c dix mille hommes de pied tant des légions 
de Normandie que de Champagne , dont il 
«doit Colonel : & puis (e retira à grandes 
fournées âvecques le relie die fon armée. 

Le Roy eftant party de Luxembourg , 
comme dit eft, délibéré d'aller rencontrer 
l'Empereur, lequel avoit aflîegé Landrecy 
& Guyfe , tout par un mefme moyen » il luy 
fiit prôpofc par le Seigneur de Briflac , Ge- 
neral de la cavalerie légère , que s'il luv 
vouloit permettre de fe mettre devant âvec- 
ques toutps fes troupes, luy donnant pour 
le favorifer quelque nombre d'arcquebuziers 
à cheval , il pourroît furprendre une partie 
de l'armée de Dom Ferrand de Gonzagne, 
Lieutenant- General pour l'Empereur, qui 
tenoit le fiege devant Guyfe ; parce que né 
fe doubtans de fi foudaîn retour de l'armée 
de Luxembourg, il eftoit apparant que les 

(a) Son aom de laimlle étoU de Moy, Seigtieurde 
la Meilleiaîe» 

D4 
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chevaux légers Impériaux ne trourans nulle 
refiftance fe pourroient cfcarter par le pays 
loing de leur camp pour faire butin. Chofe 
que le Roy trouva bonne , & pour ceft eÉFeft 
manda au Comte de Saind-Segond (a) , Co- 
lonnel des gens de pied Italiens , qu'il eufl: 
a luy fournir le nombre d'arcquebuziers à 
cheval qu'il luy demanderoit ; mais ledit 
Comte s'offrit d'aller en perfonne en fa com- 
pagnie ( Ce qu'il feit ) avecques les hommes 
les plus expérimentez qui eftoient en fes 
bandes. Arrivez qu'ils furent à Marie y quatre 
lieues près de Guyfe , ayan.s paffé à Noftre- 
Dame deLiefle & à Pierre-pont, le Seigneur 
de Briffac fut adverty que le lendemain matin 
Dom Ferrand de Gonzaguc ayant eu le v,ent 
du retour du Roy à Coucy , & de fon armée, 
n'elloit d'advis d'attendre l'armée dudit Sei- 
gneur ; parquôi cftoit délibéré de faire fa re- 
traite à Landrecy, où eftoit le refte de l'armée 
Impériale , abandonnant Guyfe , qu'il avoit, 
cntreprins d'affieger : cela fut caufe que Briflac 
partit trois heures devant le jour, pour arriver 
fur leur deflogement. Eftant arrivé une petite 
lieue près de Guyfe fur un haut à couvert 
d'^un bois , duquel lieu il pouvoit defcouvrîr 
tout le chafteau de Guyfe > il cognçut que 

( k) San Secondo. 
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la garnifon du chafteau, qtii efloit (a) le Sei- 
gneur de Bourdillon , guidon de la compagnie 
de M. de Ne vers, a voit attaqué l'efcarmouche 
' contre les chevaux légers Impériaux ; parquoy 
pour mieux recognoiftre l'intention de Teiî- 
jiemy , il depefcha le Capitaine Theode Be- 
daigne, Albanois, avec fa bande, pour de plus 
près aller recognoiftre Fennemy , & l'attirer 
( fî pollîble eftoit ) à fon embufcade , à ce 
qu'il eut moyen de leur couper chemin entre 
le chafleau & eux , & par ce moyen les def- 
faire^ Mais Theode, après longuement les' 
avoir efcarmoucbez , veit fon entreprife eftre 
vaine, parce que l'ennemy ne vouloit s'elloi- 
gper de la grofle trouppe que conduilbît 
Dom Ferrand de Gonzague qui , pendant lef- 
dites efcarmouches, fe retiroit (b) le chemin 
de Landrecy. Eftant ledit Theode de retour 
& fait fon rapport,' Briflac , par Tadvis des 
Capitaines eftans auprès de luy, depefcha 
cinq cens chevaux pour les charger à toutes 
brides , & luy avecques la grolTe troupe , 
fe meit à'ieur queiie pour les fouftenir : noz 
gens ayant fait là charge gaillarde , renver-^ 

( a ) Que commandoit le Seigneur de Bourdillon. Il 
fe nommoit Imbert de la Plattîère : on le verra jouer un 
lôle important fous le règxie de Hcfiry II* 

(b) Vers Landrecy», 
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ferent ce qu'ils trouvèrent des ennemis 4e* 
vant eux» où il y en eut plufieurs princ 
prifonniers , tuer, & portez par terre. Entre 
autres y fut prins par un cheval léger de la 
bande <lu Sieur de la Hunaudaye» Dom Fran- 
cifque d'Eft (a) , frère du Duc de Ferrare , 
Capitaine -General de toute la cavalerie Im- 
' periale : le refle fut preffe fi vivement que 
Dom Ferrand de Gonzague , qui elloit fur fa 
retraite , fut contraint de rafTembler tous fes 
bataillons, & tourner telle pour fauver le 
demeurant , & fe retira ledit Dom Ferrant 
au camp devant Landrecy» & le Seigneur 
de firilTac à Marie , quatre lieues dç delà 
dont il eftoit party. Telle fut la fin de ceftc 
entreprife* L'armée de l'Empereur fe logea 
devant Landrecy , avecques la trouppe que 
de long-temps le Seigneur de Reux avoir» 
& demoura du coflé de Marolles & de la 
Capelle , & celle de Dom Ferrand fe logea 
eu coflé du Cateau-Cambrezis près la foreô 
de Mormault. L'Empereur eftoit au Quefnoy- 
le-^Comte , attendant le régiment que luy 
amcnoit le Duc Maurice de Saxe , & ccluy 

(a) François d'Eft, Marquis de Maffa di-Romagna* 
Il paffa par la fuite au fervîcc de Henry II , <jui lui con- 
féra rOrdrt de S- MicheL II mourut en 1578. ( Voyc» 
les Généalogies de Chazot de Nantigny , &c. ). 
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de Martin Van-RofT, Marefchal de Gueldresy. 
•& dix mille Angbis que luy envoyoii le Roy 
d'Angleterre de renfqrt; car fâchant la de* 
libération du Rojr , qui efioit de fecourir f» 
ville , il ne vouloit venir en perfonne en 
fon camp ' fans avoir toutes fes forces pour 
luy mettre au-devant. 
• Le Prince de Melphe, que le Roy avoît 
laiile pour avitailler Luxembourg, après que 
ledit Seigneur fut retiré, fe vint camper aux 
Challas (a) , vilkge à deux lieues deçà ledit 
Luxembourg; aiais pour la faute du cbarroy 
qui efioit à Stenay & à Moufon , où fe fai** 
foit la muniùon, la famine furvînt en fpn 
camp fi grande , que les Capitaines mefine 
n'avoient un pain pour leur difner. La caufe 
eiloit qu'on avoit retenu à Stenay tout le 
charroy pour tout en un coup envitailler 
If^uxembourg, de forte que les Lanfquenets 
& légionnaires ne voulant »voir la conGde- 
ration & patience de deux ou trois jours, 
fe mutinèrent : toutesfois à force de remonf- 
trances nous arrcftafmes les Lanfquenetsj 
quant aux légionnaires defquels eftoient Gc-» 
neral le Comte de Brienne , ils furent de fi 
mauvaife volonté, que de dix mille, tant 
( a j. 11 y a Chelas daos rédiUcm dfi ifS^. 
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Champenois que Normands , il n'en refla pas 
trois cens qu'ils ne retournaflent en France; 
les Capitaines demourerent ^ mais foubs cha- 
tune enfeigne il n'y avoi( pas trente hommes. 
Le Prince de Melphe & les Capitaines eftans 
près de luy, tels que j'ay nommez cy-deffus, 
fe voyant afFoiblis d'une fi-grofle trouppe, 
adviferent de leur retirer à'Erancy, cinq 
lieues au deçà, & trois lieues prés de Jamets, 
pour y attendre renvitaillement , & eflre 
plus près de leurs vivres : auquel lieu ayans 
fejourné trois Ou quatre jours , arriva l'en- 
vitaiUement pour Luxembourg , leiqûel non- 
obftant que n'euffions que deux mille LanP* 
quenets du Capitaine Frefnay , avecques I2 
gendarmerie , & que fuffions advertis que 
vers la Mozelle & le chafteau de Roque- 
demar il y eufl affemblée de dix ou douze 
mille Lanfquenets pour nous empefcher , fi 
fut-il entrepris de le conduire , & fut mi* 
dedans ladite ville, à la faveur de noftre gen- 
darmerie, des vivres pour trois mois. 

Alors que nous y arrivafmes, ceux de la 
ville d' Arlon envoyèrent nous faire entendre 
comme le Capitaine Tavernier ( lequel avoit 
cflé laifle dedans pour leur confervation ) 
après avoir pillé toute la ville > s'en eftoit 
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'^Mé avecques fon Enfeigne en France fans 
dire adieu, & que ceux de Baftognc ( a ) 
eftoîent venus de la part Impériale, pour 
s'en faifir ;mais eux ayans fait au Roy le fer- 
ment de fidélité , n'y avoient obey, délibérez 
de garder leur foy moyennant qu'ils fuffcnt 
fécouruz, nous prians de leur bailler gens 
pour la garde d'icelle ville, autrement qu'ils 
îeroient contraints par force d'obtempérer à 
l'Empereur. Le Prince de Melphe confide- 
rant la bonne volonté defdits habitans , les- 
quels avoient mieux garde leur foy que le 
paillard auquel ils avoient eilé baillez en 
garde, délibéra de .les aller fecburir des. chofes 
dont il fcroit befoin. A celle câufe , partans 
de Luxembourg nous vinfmes paflcr par ladite 
ville d'Arlon , en laquelle furent laifles irois 
Capitaines de gens de pied , avecques cha- 
cun environ deux cens hommes , (Ravoir le 
Capitaine Lanque , le Mont S. Père , & un 
autre, avec vivres fuffifamment pour quelque 
temps. Ce fait , nous reiirafmes à Erancy , du- 
quel lieu le Prince de Melphe ayant exécute 
fa charge , depefcha le Sieur de Langey en 
polie devers le Roy, pour fçavoir ce qu'il 

• (a) Ville des Pays-Bas au Duché de Luxembourg, 
aans le Comté de Chiny. Elle n eft éloignée que de huit 
lieues de Luxembourg vers le Septentrion. 
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luy plair^t commander de nouveau , 8c en 
attendant de fes nouvelles on fe retira entre 
Jamcts & Stenây, pour mettre Parmce eii 
fetireré , & l'approcher des vivres , parce 
que les plnyes eftoient furvenuës telles qu'il 
n'y avoît plus de moyen de conduire le char- 
roy. Langey vint trouver le Roy à la Fére 
for Oife : incontinent ledit Seigneur redepeC* 
cha un courrier pour faire eniendre fon in- 
tention au Prince db Melphe , laquelle eftoit 
d'aller combattre fon erinemy devant Lan- 
drecy , ou bien fecourir fa place ; & à cette 
caufe cfu'il euft à marcher en toute diligence 
prenant fon chemin par le plus court, le 
long de la frontière des bois pour fe. venir 
rendre à Guyfe , & de-là où feroit ledit Sci- 
gnetir. 

L'Empereur pendant ce temps efloît au 
Quefnoy-le-Comte, &: avoit toutes fes forces 
devant Landrecy , lefquelles efloient de dix- 
huiâ mille AUemans, & dijc mille Efpagnols 
des vieilles bandes, fix mille Walons, & de 
huiâ à dix mille Angloîs que le Roy d'An- 
gleterre luy avoit envoyé de fecours , fuîvant 
leur concordat, & treize mille chevaux, tant 
des ordonnances de fes Pays-Bas, que de 
Clevôis, & hauts Allemans : & eftoit fon 
Lieutenant -Général en ladite armée Dont 
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Ferrand de Gonzague. Auffi eftoit près de 
la perfonne dudit Empereur le Duc d'Alve, 
lequel depuis n'agueres avoit efté fait Grand- 
Maiflre de la Maifon dudit Seigneur, ayant 
jrecompenfé le Comte de Reux du Gouver- 
nement de Flandres & d'Artois : mefme y ef- 
toiem tous les Princes & grands Seigneurs ^ 
tant d'Allemagne que de fes bas pays. Après 
que fon camp fut logé , il fift aflcoir fon ar- 
tillêriey de laquelle il fift diligent er de tirer > 
pour faire batterie par tous endroits, l'une 
le long de la courtine realle , qui tiroit entre 
le chafteau & le boullevert d'Orléans , l'autre 
batterie contre le chafteau , & l'autre au droit 
du boullevert de Vendofme , & de la cour- 
tine qui regarde Catillon (a). Puis confide- 
rantun petit rertre vers la foreft de Mormaulr^ 
qui regardoit le flanc du dedans de la grande 
courtine, il y fift loger une longue coulevrine 
pour empefcher les affiegez de reraparer & 
ëe venir à leur defFenfe : car il faut entendre 
que nos bouleverts & courtines n'eftoient à 
demy haulcezj parquoy cefte pièce leur fai- 
foit grand dommage , pour lequel éviter ils 
chercher^t tous les moyens 'à eux poflîbles 
. de la lever de là. Enfin ayans advifé de delTus 
le rempart que les Lanfquenets qui en avoxent 
( a ) Il fa»t lire CafiUlon , félon ïi^iûsm de x 5 69, 
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]a garde ePtoient fort negligens, & qu'ils ne 
fe doutoient de pouvoir eilre aflaiHis que 
par un coflé, à PoccaGon que la rivière qui 
repaffoit au recoupement de la ville balle» 
laquelle efloit abandonnée, efioit entre la 
ville & eux , ils délibérèrent de les furpren- 
dre & enclquer ladite pièce* Pour ceft effeô , 
ils mirent dehors les Capitaines Ricarville, 
aveçques quarante chevaux, 8c S. Symon, 
avecques trente hommes de pied , & douze 
pionniers, avecques de^ cordages pour faire 
pafler la rivière aufdits gens de pied : ceux 
qui furent mis dehors firent li bon office» 
qu'ils furprindrent les Lanfquenets, de forte 
qu'ils les mirent à vau de roupte, leur fai- 
fans abandonner leur garde. Ainfi fe voyant 
la pièce demourée, & avoir moyen de l'ame- 
ner , ils la lièrent avecques les cordes dont 
ils avoient pafle l'eau , & à force de bras la 
traînèrent droit au boulevert d'Orléans, par 
lequel ils efloient fortis. Les ennemis ayans 
de ce la cognoiflance , donnèrent en toutiî 
furie pour la recouvrer ^ mais ne la peurent 
rataindre , qu'elle ne fuft embourbée dedans 
la rivière, & fut fi bien fecourue de* affiegez ^ 
qu'elle fut mife en feureté dedans ledit bou- 
levert d'Orléans : & foudain ( parce qu'elle 
efloit chargée ) fut tournée devers l'ennemy 

& tirée 
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''& tirée fur luy , & auffi fut tué beaucoup de 
Bourguignons, à coups d'arcquebuze de def- 
fus le rempart, lefqiiels avoient donné juP 
qu'au fofle dudit boulevert, pour recourre (a)} 
ladite pièce. 

Dom Ferrand de Goiîzague v#yant noa 
gens faire ordinairement faillies fur fon camp^ 
ordonna de redoubler fes tranchées pour em- 
pefcher que homme ( fuft à pied ou à cheval J 
peuft fortir de la ville. Ce nonobftant peu 
de temps après, le Sieur d'Effé ayant cog- 
noiffance de deflus le rempart qu'il y avoit 
trois cens Anglois travaillans aufdites tran-^ 
chées du cofté de leur garde, faillit avecques 
cent ou fîx- vingts chevaux, 6c la plufpart de 
la jeuneflc de la Cour demourée en laditte 
ville; mais ne penfans trouver que lefdits 
Anglois , s'y trouvèrent huid ou neuf cens 
chevaux en embufcade, en une vallée au- 
deflbus pour les fouftenir , lefquels firent une 
charge audit d'Effe , telle qu'il demoura huid 
ou dix des fiens morts ou bleffez , & luy eut 
le bras percé d'un coup de picque ; auffi y 
eut-il eu plus grand defordre, fans ciinq cens 
arcquebuziers fortans de la ville , qui fout 
tîndrent l'effort de l'ennemy, à l'ayde deC- 
quels d'Effé fe retira tousjOur& combattaaï 

(a) Pour reprendre, 

Tom XXL B 
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hns grande perte , horlmis celle de la prt«â 
miere charge. 

Sçacbant auili TEmpereur que le Roy fe 
preparoit en toute diligence pour venir fe«- 
courir les aflîegez, il fift unt diligenter ùl 
batterie 9 qu'en peu de temps il fit brèche 
plus que raifonnable pour aflaillir^ laquelle 
. fut trois fepmaines ouverte , horfniis quelque 
peu de rempart que nos gens pouvoient faire 
la nuiâ; car le jour il eflcit mal-aifé, d'auunt 
. qu'ils efloient defcouverts de tous collez. Il 
èà apporter grand nombre de fafcines pour 
emplir les fofTez; mais outre ce, les afliegçz 
avoient telle pénurie de vivres, qu'un chacua 
foldat n'avoit que demy pain de munition par 
jour; quant au breuvage , de l'eau toute pure: 
audi pour plus les tourmenter en la baile 
ville que nous avions abandonnée , il y avoit 
un portail , dedans lequel les Impériaux mi- 
rent des gens , & defTus des pièces d'artillerie 
dont on commandoit à la brèche. Les Sieurs 
d'£(Ié & de la Lande conGderans le grand 
dommage qu'ils en recevoient , mefme que 
gens mal nourris & ordinairement en travail 
( comme efloient iceux aflîegez ) tombent 
bientoflfoubs le faix, conclurent de leur ofter 
ledit portail : ayans attiré toute leur artillerie 
audit, lieu 9 au cas que le camp y vinft .en 
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croupe, ils firent fortir trois cens hommes à 
un poind du jour , lefquels combattirent fi 
obflinément, qu'ils emportèrent ledit portail 
d'aflauh , devant que ceux du camp le peuf* 
fent fecourir : cela leur donna du repos; car 
^nques puis les ennemis n^oferent entrepren- 
dre d*y retourner. Or cognoifToit bien PEm- 
pereur qui eftoit au Quefnoy, que la brèche 
efloit fuffifànte pour adaillir j mais aufli n'igno- 
roit-il les gens de bien qui eftoient dedans, 
& que mal aifément les pourroit-il emporter 
«Taffault , fans perdre beaucoup des fiens. A 
ceÛe occafion il refolut de l'avoir par famine, 
^u moyen de la neceffiié de vivres qui y efloit, 
£c' le travail que jour & nuiâ il convenoit 
porter aux aflS^ez, dont (à ce qu^il penfoit ) 
enfin ferbient mattez, tant qu'ils n'auroient 
moyen de lever les armes : fe perfuadant auflî 
que le Roy n'arriveroit d'heure pour les venir 
fecourir, que premier il n'euft moyen d'ache- 
ver l'exécution qu'il avoit délibérée. 

Environ le dix - huiâiefme jour dy moît 
d'Oâobre , les afliegez conCderans la necef- 
fité de vivres (a) , la débilité de la place , & 

(a) Le récit qu'en fait Païadin, p* 433 > confirme 
«elul de du Bellay. « Ot fe continuoit, dit II, le fiège 
» Se camp itvTLTit Landrecy • • . Les aflaiilis efiolent ça 
» telle cxtrénûté de vivres , qu U n'efloit plui poiCblc 

£a 
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Pinfupportable travail que neceflairemeht itë 
portoient jour & nuiâ, ils depefcherent le 
Capitaine Yville , Normand , lequel avok 
cinq cens hpoimes dedans ladite place» & 
cognoiflToit les adrefles du pays , pour trou- 
Ver moyen de fortir & advertir le Roy de leut 
neceflîté , vers lequel environ le vingtiefine 
dudit mois il arriya à la Fére-Air-Oyfe, où 
il faifoit de tous collez aflembler fon camp, 
ayant mefme ( comme j'ay dit ) mandé an 
Prince de Melphe fe venir joindre avecques 
luy. Yville arrivé , déclara en gênerai & par 
Je menu l'ellat des aflicgez , & que fi de brief 
ils n'elloient lecourus , la foim les cbaflèroit 
dehors ; mais que la force ne les en pourroit 
lever (a) tandis qu'il y auroit un homme en 
vie. Le Roy ayant entendu la neceflîté des 

9 de dîiïlmuler ^ & avoient les (budarts ^ qui eftoient 
» enclos , il grande faulte d'habillements, chauflure^ Se 
9 autres veftements , qu'ils s*enveloppoîent le corps 3c 
n les jambes de peaux de moutons crues ; & fembloient 
» hommes fauvages , tant eftoient pafles , deffaits , & 
» mal en poindb ; & eftoit la boue par la ville fi grande» 
9 qu'ils y eftoient tousjours jufques â mi-jambe ^ Se ce 
» nonobftant (alloit coucher ordinairement fur les rem- 
» pars & baftions , lefquels eftoient totalement refoua 
» Se fondus en boue & bourbiers • • • » 

(a) Otcr, 
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lifliegez, & auffi leur bonne volonté, délibéra 
de bazarder fa perfonnc, plulloft que de laif- 
fer perdre tant de gens de bien. Il conimanda 
à Yville de trouver le moyen de rentrer ( ce 
qu*il feit ) & de les affeurer qu'il n*y auroît 
feute, qu'il les fecourroit dedans briefs jours.. 
Pour hafter l'exécution de cette promefle^ 
faudain ledit Sieur feit aflembfer fon camp 
en l'Abbaye de Homblîeres , une lieue aii- 
deifus de Saind-Quentîn , fur la rivière , & 
luy s'en alla à Saind - Qtientin , afin qu'un 
chacun lefuivift, duquel lieu, y ayant feu- 
lement ffejourné un jour, il deflôgea pout 
âlter camper à Premont (a) , gros village hors 
les bois de Bohaih, tirant dudit Bohain k 
Cambrây. Le jour fuîvant, il logea au village 
de Skind-Souplex , au-deflus de Saind-Mar- 
tin, à la rivière, d'où aifément on voyoît 
la furieufe batterie que fàifôit diîigenter 
l'Empereur , fentant le Roy approcher , la- 
quelle cftoit de quarante-cinq groffes pièces 
d'artillerie. Parquoy là nuid venue , le Roy , 
pour faire entendre aux afïïegez que leur fe- 
cours elloît prochain , feit tirer une votée de 
toute fon artillerie , chofe qui leur augmenta 
le cœur ; & ils eurent grande resjouïffance 
pour Tafleurance qu'ils eurent du fecours.. 
( b) Selon TAbW Lambert , itfaut lire IPrémonftrc. 

E2 
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Le Roy efiant campé audit lieu de Saînâ^ 
Souplex, afTembla les Capitaines pour coik^ 
fulter le chemin qu'il devoit prendre : aucuna 
furent d'advis qu'il devoit aller loger à Ca^ 
tillon, lieu avantageux, pour eftre d'iin cofté 
couvert de la rivière de Sembre, & de l'autre 
coflé d'un ruifleau marefcageux ; de forte 
qu'il n'y avoit qu'une avenue , laquelle fe 
pouvoit , en moins de vingt-quatre heures ,^ 
trancher , parquoy fe leveroit le moyen à 
l'ennemy de nous aflaillir. Semblablement 
nos vivres pourroient venir de Guyfe &. 
Bohain fans eftre en fa mercy. Et là eftans 
logez , on pourroit en un jour refaire les 
ponts fur la chauffée dudît Catillon 9 parce 
qu'elle y eftoit bonne & ferme. Outre plus , 
û l'ennemy qui avoit fon armée feparée en 
deux , ne la remettoit enfemble, nous pour- 
rions pafTer la rivière ^ & combattre ce qui 
eftoit de-là l'eau , du cofté de Long-Favery :. 
& fi l'ennemy, pour reunir fes forces, faifoît 
repaffer vers la foreft de Mormault ceux qui. 
cftoient audit Long*Favery, nous y pour-', 
rions aller loger, & rafraifchir Landrecy d'hom-^^ 
mes j de pionniers, de vivres, & autres cho-* 
fes neceffaires tout à noftre loifir, & d^e-Ià 
nous retirer par Cartîgny, ayans fecouru la. 
ville. Car fi l'Empereur nous voulgit veafr 
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combattre 9 il falloit qU^il allafi paflTer la ri-^ 
vierè à MaroUes , deux lieues au-defTôubs ; 
oubiei^ fi nous ellans logez audit Catillon» 
ii paflbit les forces qu'il avoit devers Mor- 
maùlt , pour les joindre à celles de Long- 
Favery, nous pouvions femblablemeili aller 
au lieu d'où il partoit, car nous avions le 
paflage de la rivière pour faire l'un ou l'autre.* 
Cette opinion ne fut la plus forte; ains en- 
core que le logis du Cateaiu - Cambrefîs foie 
alTez mal-aifé pour loger une armée , fi fut-il 
conclu d'y aller loger ( qui eftoit la teflé 
droit à l'ennemy ) , & qu'il eftoit plus hon^ 
norablt de Valler chercher , que de tourner 
autour du pot. Pour vifiter ce logis du Gâ- 
teau , fiirent ordonnez M. de Sainâ - Paul , 
l'Admirai d'ÀtinebauIt , le Marefchal du Biez, 
& quelques autres. 

Autres mirent en avant , que puifqu'il 
eftoit ainfi refolu de prendre ce logis, ili 
efloient d'advis que pendant que le Roy fe- 
roit telle à l'Em^pereur, on envoyaft à Guyfe 
& à Vervin quelque homme cognoiflant le 
pays , lequel fift aflemblcr tout le beftial grai 
qui fe trouveroit le long de la rivière dé 
Cere (a) & dbi pays de Laonnois, avecques 
toutes les farines qu'on pourroit trouver , & 
(a) La Serre \ tivière qui fè jette dans TOife. 

£ 4 
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foudaîncment lever tous les chevaine de la?? 
beur qu'on trouveroit , tant audij pays de 
Laonnois que Soiflonnois, pour tout aflèmblè . 
le faire conduire à la Capelle, & porter à.. 
dos de chevaux lefditcs farines, ne faifanc 
chacun fac fort pefant, afin que le payfan* 
peuft aller fur fa befte & fur le fac pour faira 
plus grande diligence , & que pendant ca 
temps que le Roy tiendroit l'Empereur amufé. 
pour le combat > on mift lefdites farines ^ 
bœufs & moutons dedans Landrecy. Celle 
opinion fut approuvée ; pour la conduite de 
laquelle fut ordonné le Sieur de Langey ^ 
avecques pouvoir d'eflre obey comme la 
perfonne du Roy par le pays fufdit : & fut 
mandé à fa compagnie , laquelle venoit de 
Luxembourg, à celle du Prince de Melphe, 
à celle du Comte de Brienne, & au Seigneur 
de Sanfac, qu'ils le vinflTent trouver à Ver- 
vin, defquels ne ^'y trouva que ledit Sanfac 
avecques fa compagnie , & celle dudit Sei- 
gneur de Langey, Le Comte de Sainâ-Paul,. 
ledit Sieur Admirai , 6c autres , ayans vifité 
le logis du Cateau-Cambrezis,, leRoy mar- 
tha audit lieu ,^ & y logea fon armée. 

Deux jours après, lefdits Comte & Ad- 
mirai advertis que les forces de l'Empereur 
eiloiem deflogées de de- là l'eau, & retirées 
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deçà, & auflî qu'il avoit quelque peu dit 
continué la batterie qu'il faifoit fi furieufe, 
fcntaiit le Roy & fon armée logez fi près de 
luy, allèrent pafler à Carillon pour retirer 
de Landrecy les foldats, lefqueîs y avoient 
tant. foufFert, & la rafraifchir de foldats nou- 
veaux, Auflî aifément y euft pafle toute l'ar- 
mée ; mais j'ay entendu depuis, qu'on avoit 
fi mal pourveu pour les vivres & envitail- 
lement, qu'on n'avoit un feul çharroy, ny 
lïiefmement vivres que bien eftroittement 
pour nourrir le camp, ce qui fut caufe que. 
l'opinion plus apparente d'aller loger audit 
Caiillon ne fut fiiivie. En fomme mefdits 
Sieurs de S. Paul & d'Anncbault y entrèrent 
fans danger de l'ennemy , & en tirèrent les 
Sieurs d'Effe, & de la Lande, & le Capitaine* 
la Chapelle Rainfovin, avecques leurs fol- 
dats , & y laiflerent pour Lieutenant'^du Roy 
le Sieur de Vervin, ayant charge de mille 
hommes, du Boullennois, de la légion de. 
Picardie , & le Capitaine Rochebaron , frère 
du Sieur de Lignon du Boullennois , avec- , 
ques autres cinq cens hommes. Le Sieur 
d'Efle & autres eftans arrivez au camp , le 
Roy pour rémunération de leurs agréables 
fervices les honora : il fit le Sieur d'Efle 
GemiUhomme de Ta Chambre : les Sieurç 
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de la Lande & de la Chapelle» les fiil les 
MaiAres d'hoilel ordinaires : à tous les folda» 
qui avoient forfait, il leur donna grâce, & les 
annoblit leurs vies durans : & quant aux jeu- 
nes hommes qiii y eftoient entrez pour leur 
plaifir, & honneur acquérir, il les decort 
félon leur qualité. 

Durant ce temps les deux armées n'eftoient 
fans grottes (4) efcarmouches d'un camp à 
Tautre. Or entre celuy de l'Empereur & le 
noflre, il y a voit une grande vallée, au fond 
tie laquelle patte un ruifTeau, lequel venant 
du Cateau - Cambrezis, va tomber à Hap- 
pre, gros village & prieuré, my-chemin de 
Cambray à Valentiennes : & combien qu'il 
foit petit, fi eft-il mal guéable, pour eftre 
haut de bords. Environ le vingt-huiâiefme 
jour dudiLmois d'Odobre, l'Empereur eftant 
venu du Quefnoy en fon camp, accompagné 
^sregimens du Duc Maurice, & de Martin 
Yan-Roflen , feit prefentcr au haut de la 
»ontagne de fon cofté bon nombre de che- 
vaux - legprs mêliez d'arcquebuzîers , der- 
rière lefquels eftoient en un vallon deux ou 
trois gros bataillons de Lanfquenets & de 
Gendarmerie pour les fouflenir , qui n^eftoient. 
apperceuz. L'alarme fe donne en noftre camp : 
foudain le Sieur de Briflac, lequel efloit Gei' 
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neral des chevaux-legers, pafla ledit niUIeau, 
& d'arrivée repoufla les Impériaux bien avant; 
mais ayant cognoiflance defdits gros bataill- 
ions de gens de cheval, & de Lanfquenets 
qui marchoient pour fouftenîr leurs gens, 
il fut contraint (a) de tenir bride : dequoy 
il advertit le Roy, lequel eftant fur la mon- 
tagne , de fon coûé cônfiderant que fî cefte 
efcarmouche efloit continuée , le pourroit 
amener à la bataille à fon defavantage ( car 
il n'efioit raifonnable de paflfer le ruiflèau, 
& aller combattre fon ennemy à pied en 
montant ) il envoya l'Admirai d'Annebauk 
pour la faire retirer, fur laquelle retraitie 
nous perdi/mes quelques gens par trop s'aven- 
turer : entre autres le Sieur d'Andouins y 
fiit frappé d'une arcquebuzade j dont il mou- 
rut. Cependant le Roy efloit en bataille , M. 
de V«idofme d'autre part , avecques un eC- 
quadron , M. de Guyfe d'autre , & un chacun 
au lieu où il devoit combattre ; mais l'Empe- 
reur ne fut confeillé de pafler fur nous, ain$* 
(e retira en fon logis. 

Le Sieur de Langey 9 qui efloit à Vervîn 
pour exécuter ce qui luy efloit ordonné, feit 

( a ) Briffac fe fîgnala dans cette occafion î on dît que 
François 1 le voyant revenir couvert de fucur , lui prt* 
fcnta â boite , & le cojabla d'élogçs. 
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telle diligence, que le 29 d'Odobre il cur 
aflemblé douze cens moutons, neuf vingts 
bettes à corne , comme beufs & vaches grac- 
ies ^ & fîx cens facs de farine, avecques au- 
tant de beftes à fommë pour le pon defdits 
facs, & ledit jour vint coucher à la Capelle, 
auquel lieu fe trouva tout ledit équippage» 
ipecialement le Sieur de Sanfac, lequel ve- 
noit du Mont-Sainâ-Jean en Luxembourg , 
où le Roy Pavoit laifle. Mais des compagnies- 
du Prince de Melphe , ny du Comte de Brienne 
n'eftoient nouvelles : fi eft-ce que lefditsSieurs 
deLangey & de Sanfac regardèrent, que s'ils 
faifoient fejour, attendans lefdites compa- 
gnies, & fi l'ennemy en eftoit adverty, il ne 
feroit en leur puiflance par après d'achever 
leur entreprife : à celle occafion ils adver- 
tirent le Roy , que le lendemain ils eftoient 
délibérez de fe mettre en chemin , afin qu*i 
cedit jour il mift ordre de faire drefler Fef- 
carmouche au camp Impérial, pour l'em- 
pefcher d'avoir la cognoiflance de leur fait. 
Le lendemain , qui eftoit jour de Touflàinâs^^ 
ils s'acheminèrent fuivaht leur defleing , avec- 
ques environ deux cens hommes de pied 
qu'ils prindrem audit lieu de la Capelle feu- 
lement, pour conduire l'envitaillement juC- 
ques hors des bois.3 car ils n'eûoient délibérez» 



-/ 
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iâe le pafler outre , de peur que les cuidans 
fauver ( fi Pennemy furvenoit ) eux-mefaies 
fulTent defiaits. Pour faire plus grande dili- 
gence , ils feirent monter chafque payfan fur 
fon (àc de farine que portoit fa befle , tel- 
lement que la fortune leur fut fi deactre (a) , 
qu'ils arrivèrent hors des bois, près de Prifle, 
fans rencontre, où ils laiflerent lefdits gens 
-de pied, refervez trente ou quarante pour 
là conduite dubeftial. Mais efians en la plaine^ 
ils defcouvrîrent à leur main gauche mille ou 
^ouze cens chevaux des ennemis , qui avoient 
pafle l'eau à Caftillon , à raifon dcquoy ils 
-entrèrent en difpute , s'ils dévoient pourfui- 
vre leur entreprife, ou l'interrompre; tou- 
lesfois Langey qui avoit promis au Roy de 
l'exécuter (^finon qu^il fut ou mort ou pris ) , 
lefolut de paiTer outre : mefme le Sieur do 
Sanfac , encore qu'il n'eufi parlé au, Roy pour 
cefit e(Fed , ayant feulement entendu dudit 
Sieur de Langey le fervice que ce feroit au 
Roy , fit pareille refolution. Parquoy ils ad- 
viferent de prendre le chemin à main droite 
pour clloigner l'ennemy, & pour interpofer 
entre luy & eux un petit ruiffeau qui pafle 
au Long-Favery , concluans qu'ayans mis les 
vivras en fauveté ( b ) , ils mettroient peine 
(a) Leur fut fi f^voiable. ^a) En (urcté* 
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de fe retirer > ou au moins de bien vendre 
leur peau. Parce qu'il n'eftoit befoin de long 
fejour , foudain ils conclurent de parachever 
leur chemin , faifans marcher les payfans fur 
leurs chevaux en bataille , Se leur bailla ledit 
Sieur de Langey, le Capitaine Marville , fon 
Lieutenant, av.ecques dix chevaux, afin qu^ 
leur fifl faire bonne mine , & marcher comme 
gens de guerre. Les ennemis qui de loing 
les defcouvroient ( à ce que depuis ils m'ont 
dit ) , les voyans fur leurs beftes & farines, 
jugèrent qu'ils efloient gens de guerre : à 
caufe de quoy ils tindrent bride, efperans 
nous avoir au retour, ce qui n'advint; car 
^yans rendu nos vivres en feureté 1 nous fiC- 
mes remonter chaque payfan fur fa befte> 
pour faire diligence , & nous retirafmes le 
chemin de Canigny , contraire à celuy auquel 
nous attendoient les ennemis; de forte que 
fans rien perdre nous revinfmes feurcmeiït 
à la Capelle. Au partir de devant Landrecy 
pour noftre retraiâe , le Sieur de Sanfac & 
un Gentil-homme de la bande du Sieur dé 
Langey, avecques un bon guide que Langey 
leur bailla, entreprindrent d'aller advertk 
le Roy de leur exécution, lefquels paflans 
par les maraiz qui font à la queue du vivier 
d'Oify I fan$ danger arrivèrent au Cateau 
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vers ledit Sieur j & Langey paflant près de 
Roque -Roy (a) pour éviter la rencontre » 
ramena cefle troupe à la Capelle, & puis 
de-Ià retourna trouver le Roy à l'heure de la 
retiaitte de nofire armée. 

Le Roy qui n'elloit venu que pour fecourir 
la ville de Landrecy affiegée par l'Empereur 
ëe toutes les forces d'Allemagne , de Flan- 
dres 9 & de Tes Pays-Bas , mefme de tous (es 
Eljpagnols aguerris avecques le fecours des 
^Anglois, voyant avoir achevé ce qu'il avoit 
entrepris ( car il fut mis vivres dedans Lan- 
drecy au moins pour quinze jours ) , & qu'il 
cftoit impoflible à l'Empereur d'y fejoùrner 
Ion camp hpîâ jours, jpour efire le pays ruiné. 
à fîx lieues à la ronde, à caufe de noflre 
aarmée & de la fienne , lefquelles y avoient 
campé fix mois confecutifs , joinâ qu'il avoit 
i'hyver à dos, & outre pour les grandes pluyes 
qui continuoient, refolut de fe retirer, & feit 
commander qu'un chacun fuft preft à defloger 
h l'heure qu'il luy feroit ordonné. Puis es- 
tant tout le bagage trouiTé , il ordonna de ùl 
retraitée & de ceux qui marcheroient devant , 
au milieu , fur le derrière , & fur les aides. 
Ledit Sieur print le devant, jettant feulement 
quelques chevaux devant luy : au milieu il 
J^%) Rocioy. 
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ordonna Mgr le Dauphin, fon fils, avecques 
fjpt ou huift cens hommes d'armes , & qua-- 
torze mille SuifTes en forme de bataille ; fur 
la queue le Seigneur de Briflac , avecques 
tous les chevaux-legers dont il eftoit Gene- 
ral, & quelque arcquebuzerie , pour le fouC- 
tenir en quelque paflage, s'il s'offroît, & 
drefla fa^ retraitte à Guyfe, qui fut le len- 
demain de Toijflainôs mil cinq cens quarante 
trois. Les chofes ainfi difpofées, chacun fe 
mit à la retraite (y) ; le Roy itiarchoit devant, 
& avecques luy M. de Guyfe, & devant le 
bagage , après l'artillerie , puis Monfeigneur 
accompagné de MM. les Comte S. Paul & 
Admirai , & à fa queue lefdits chevaux-legers 
& arcquebuziefs. 

L'Empereur au matin eftant advcrty du 
deflogement de noflre camp , ordonna Dom 
Ferrant de Gonzague pour fuivre noflre ar- 
mée, efperant que fur la retraitte fe trou- 
veroit quelque defordre , à caufe des bois 
qui eftoient à pafTer , & que communément 
gens qui fe retirent ne font couftumiers à tenir 
bataille , ainfi que font ceux qui marchent en 
avant. Mais Dom-Ferrand , quand il arriva à 
la rive des bois, trouva desja l'artillerie paf- 
fée, & le bagage & tome Par niée,, encore 
qu'ils euflent eflé contraints de pafTer à la 

fUe,. 
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file, pour la difficulté dû paflage* Voulant 
toutesfois ledit Gonzague èntreprendte de 
recognoiftre noflre armée de plus près, il 
feit entrer dedans les bois quelque nombre 
d'hommes, qui ne firent pas grand voyage} 
car ils trouvèrent les bois farcis de noftre 
arcquebuzerie ^ qui les fervit de forte , q^e là 
plufpatt de ceux qui y entrèrent ne retour- 
nèrent dire les nouvelles à leurs compagnons* 
Durant que Pefcarmouche s'entretenoit de- 
dans le bois, PEmperetir marcha avecque* 
le refle de fôn armée à la portée du canon 
près dudit bois : Dom Ferrand voyant qu'il 
eftoit fuivy par Sa Majcfté , trouva moyen 
par autre chemin à main droite tirant vers 
Bohain , de faire paffer mille ou douze cens 
chevaux, & quelque nombre d'arcquebuze- 
rie , & quelques chevaux -légers Anglois, 
iefquels prouffiterent autant que les ^litres 
qui eftoient au bois. Car après que Mgr le 
Dauphin fut paffé , & vit fon artillerie & Lan- 
gage marcher en feuteté , il laiffa le Sieut de 
Briflac avecques la cavalerie légère, & le 
Seigneur de la Guiche, Lieutenant de Mi 
îe Conneftable , avecques cent homnies d'ar- 
mes, & autres Capitaines, jufques au nombre 
de trois cens hommes d'armes, pour fouftenii^ 
Icfdits chevaux-legers s un peu fiu: lé derrière 
Tome XXh E 
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il fit jetter fes Suiffes en bataille, & luy avec=^ 
ques le reftc de fes forces fur les ailles dcfdits 
Suiffes , pour leur faire efpaule , en délibé- 
ration,, fi l'Empereur paffoit le bois, de luy 
donner la bataille ; mais nos chevaux-legers 
à la faveur de la gendarmerie qui les foufte- 
noit , & noftre arcquebuzerie jettée comme 
enfans perdus, contraignirent l'ennemy de 
repafler le bois, dont depuis il ne fut affez 
hardy de comparoiftre : il demoura plufieurs 
des Cens pris 8c tuez, des noflres quelque 
peu; car en telle marckandife on ne peut gai-^ 
gner fans recevoir de la perte. 

Cependant le Roy , lequel avoit marché 
jufques à l'Abbaye de Bonhourie , fife fur la 
rivière de l'Oyfe, pour mettre ordre de faire 
pafler la grofle artillerie & le bagage deçà 
l'eau i afin que s'il eftoit queflion de com- 
battre elle ne s'embarrafraft parmy les gens 
de guerre , & les mift en defordre , ayant nou- 
velles de celle cavalerie Impériale , laquelle 
avoir paffc le bois , & que M. le Dauphin 
fon fils eftoit délibéré de prefenter la bataille, 
fi l'Empereur paflbit, tourna bride pour le 
fecourir, ne voulant qu'il combattit fans luy - 
mais il ne marcha le qut^t d'une lieue qu'il 
n'eut advertiffement que l'Empereur s'eftoic 
retiré , & que Monfeigneur eftoit fur la rcr 
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traîtte ^ après avoir repoufle les ennemis delà 
les bois , & longuement attendu fi quelqu'un 
s'ingeroit de les repafler : parquoy il fe re^ 
tira à Guyfe , laiffant tousjours M, le Dau^ 
phin fur la queue , ainfi qu'au commence- 
ment. L^Empereur , qui pendant ce temps 
avoit repeu tout à cheval , voyant ki gens 
repouflez fi honteufement , changea l'opinion 
qu'il avoit de fuyvre le Roy , & après avoili 
quelque peu temporifé , confiderant qu'il 
avoit en vain & à fa perte fuivy noftre armée ^ 
retourna au logis dont il eftoit party; Pour 
conclufion ^ le Roy fecdurut fa ville à la barbe 
d'un grand Empereur (6), lequel avoit toutes 
les forces d'Allemagne ^ de fes bas pays y & 
une partie de celles d'Efpagne , d'Angleterre^ 
& d'Italie , qui n'eft peu de réputation ^ 
toutes chofes bien pefées; 

Le Roy eftant arrivé à Gùyfe , fe voyant 
l'hyvér à dos , & que les pluyes eftoient & 
exceflîvés qu'il n'y avoit ordre ny à TEmpe* 
reur ny à luy de campayer (a) , il délibéra 
pour rafiraifchir fon armée ^ de la fepârer J 
car elle en avoit befoin pour lés grandi tra-a 
vaux qu'elle avoit portez huîd mois durant ^ 
tant en Henault que dans le Luxembourg* 
Il envoya le Marefchal dii Biêz à S. Quentin 

(«} De tenir là campagAef« 

^4 
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avec quatre cens hommes d'armes , & quatre 
mille hommes de pied, pour pourveoir aux 
chofes que TEmpereur pourroit entreprendre 
de ce collé là : auffi envoya les Lanfquenets 
à Crecy-fur-Cere , les Suiffes à AfTy fur ladite 
rivière , & le refle de fon armée fe logea le 
long de la rivière d'Oyfe , aux lieux qui 
furent trouvez plus commodes pour empeC- 
cher l'Empereur d'endommager ce Royaume , 
au cas ( comme de brief il eftoit apparant ) 
qu'il abandonnaft Landrecy. Puis pour aller 
renforcer ceux dudit lieu de Landrecy , il 
ordonna le Capitaine Stenay , Lieutenant de 
M^d'Anguien, avec la compagnie dudit Sei- 
gneur de cinquante hommes d'armes , & une 
partie de celle des Efcoffois , & luy fe retira 
à la Fére-fur-Oyze. 

L'Empereur , après avoir encore fejoumé 
quatre ou cinq jours en fon camp depuis le 
département du Roy , feit fa retraitte à Cam- 
bray. Arrivé qu'il y fut, congnoiflant la honte 
que ce luy eftoit , d'avoir tant fait le brave, de 
s'eftre vanté au partir de Gueldres qu'il vien- 
droit jufques à Paris ( mais il n'avoit fceu pi^en- 
dreune petite ville faiâe à la hafte, en laquelle 
n'eftoit aucune fortification achevée , qui feu- 
kment peuft eftre ditte defFence ) il perfuada 
fauflfcment aux pauvres Cambrefîenscreduks| 
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par le moyen de leur Evefque , qui les ven- 
doit, qu'il eftoit adverty que le Roy efloit dé- 
libéré de fe faifir de leur ville , leur ofler la 
liberté de neutralité que de toute ancienneté 
ils avoient , & l'attribuer à Ta couronne; 
que pour empefcher cela , il eftoit de ne- 
ceflîté de faire édifier une citadelle , de la- 
quelle ils auroîent la garde pour leur pro- 
teâion. Les Cambrefiens , ainfi feduits pat 
l'interceflîon de leur Evefque j lequel eftoit 
de la maifon de Croy , l'accordèrent ; à çefte 
occafion l'Empereur feit diligenter à leurs 
defpens , la conftruâion d'icelle citadelle : 
vray eft qu'elle efl gardée à leurs defpens ; 
mais les foldats ont le ferment à l'Empereur^ 
& commandent à la ville, de forte que de 
liberté^ il les a mis en fervitude^ 

En ce temps fut né à Fontainebleau Fran- 
çois , premier fils de Henry , Dauphin de 
Viennois , lequel fut tenu fur les fons par le 
Roy fon grand-pere , qui le nomma de fon 
nom François , laquelle nativité fut magni- 
fiée (a) en grand joye , avecques tournois & 
autres fortes de folemnitez. 

Je vous*ay dit cy-devant comme le Roy 
avoit depefché le lieur d'Anguien pour eftre 

(a) FutcéléMe. 
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chef fur fon armée de la mer de Levam , & 
fe joindre avecques Barberoufle, qui devoit 
ve;nir avecques celle du grand Seigneur : con-p 
fequemment vous avez ouy le voyage que 
feit ledit Seigneur d'Anguien à Nice fous 
efperance d'une pratique , & auffi ce qui en 
provint. PeuMe jours après fon retour dudit 
voyage à Marfeille , BarberaufTe avec cent 
& dix gal'eres , paffa devant Ville-Fraiiche, 
près de Nice , puis vint à Toulon , & de là 
k Marfeille trouver ipondit-Seigneur d^An- 
^uien avec l'armée, du R6y , où après avoir 
mis en délibération des Capitaines ce qui 
eftoit à faire , il fut cojiclu d'aflaillir Nice , 
^ raifon que le Roy la repute (7) fienne, 
pour avoir efté, par les Comtes de Provence, 
baillée engage au Duc de Savoye pour une 
fomme dç deniers.. Après la réfolution prinfe , 
çftans arrivçz à Ville-Franche ,. l'aj:tillerie fu* 
tnife en terre l\ors dçs galleres;, & menée 
Rêvant la ville de Nice, dont fut Ç bien dili- 
gentéç la batterie , qu'en peu de jours ladite 
\ille (8), fe rendit, à condition dç n'eftïe fac- 
cagée. Ce fait, ils plc^nterent leurs pièces 
çoutrç Iç çhafleau ; mais ils perdirent leurs 
peines & nriunitions ; car la place eft fur uq 
rocher 3^ pial-aifëe à battre, & encore moinS; 
facile à minçjf , 9 çaufe 4ç la dureté Çc h^itt 
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teur d'icclle roche- BarberouITe (a) voyant 
le temps pour néant fe conformer , & Phy- 
ver approcher , retira fon armée, à Toulon ; 
car il ne fe fentoit feurement pour pouvoir 
demourer , ni hyverner au port de Ville-Fran- 
che (9) : M. d'Anguien retourna à Marfeille , 
& de-là devers le Roy , lequel il vint trouver 
devant Cateau-Cambrezis, efperant que là 
fe dpnneroît une bataille. 

Le Marquis du Guaft, alors Licutenant-Ge-^ 
lierai pour l'Empereur au Duché dé Milan » 
voyant Nice aflîegée , la ville prife & le 
chafteau en daitger , avôit mis enfemble 
toutes fes forces , tant d*Altemands , Efpa*- 
gnols , qu^Italiens , pour donner fecours aux 
affîegez ; mais eftant arrivé dedans les mon- 
tagnes de Tendes , adverty de la retraite dé 
Tarmée à Toulon, & le chafteau en liberté, 
il délibéra d'employer fes forces ailleurs ; 
parquoy il retourna au Piémont , où d'entrée 
il afliegea le Mont-Devis (b) , laquelle eftoît 
en fon chemin la première ville de l'obeïffance 
du Roy, Le Sieur de Boutierçs, qui eftoit 

(z) Les Mémoires Ae Montluc oifrîtont des partîcu- 
larîtés intéieifantes fur ce £ège y & en général fur tout 
ce qui fe paiTa en Piémont penchant cette campagne & la 
loiivau^. (b) Mondovi. 

F* 
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ÏLâemcnânNGeneral pour Iç Roy en Piémont « 
ayant peu de gens de pied François pour Isi 
provifion d'icelle ville , à caufe de fa gran* 
deur, fut contraint d'y mettre des Suifles, 
gens 'mal aguerris pour la garde d'une place | 
car c'eil leur naturel de combattre en èam^ 
pagne; fi eft-ce. qu'ils firent très-bien leuç 
devoir ; mais après avoir beaucoup enduré , 
tant par faute de vivres , que pour les con-» 
linuels affaults qu'ils avoiçnt fouflenus, enfin 
p'efperaiis aucun fçcours , ils capitulèrent 
avecques le Marquis , qu'ils s'en iroîent ar-^r 
mes & bagues fauves. JL.e Gouverneur dudit 
lieu de Mont-Devis, nommé Charles de Dros» 
yiemontoîs,, homme de guerre & de boi\ 
efprit, fçachant bien la hayne que luy portoit 
le Marquis , n'ofa fe fier en luy ; ains pendant 
que le traité fç cQncluoit, il roontîi fur un, 
cheval turc, & par une faufle porte fe mift, 
aux champs , & fe retira à Rpque-rde-Bau , 
place du mandement de Mont'^Devis, di(^^ 
tante dudit lieu de quatre milles;, kquell^ 
en toute diligence il fift remparer fî bien, 
que le Marquis, paffant par devant ne l'o(k 
attaquer, Les Sniffes fe confians a« tFaîté fai^ 
avecques le Marquis, fortiremî maisnonobC» 
tant icelle capitulation » ils fuient par le% 
Efpagnols devaUfe?, (<q)^ §ç jpl^fîçw^ ^uç^* 
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ihofe que les Suifles leur vendirent biea 
cher, ainfî que puis après vous entendrez» 
en la bataille de Seriflblles. 

Le Marquis partant de Mont-Devis , paffa 
par devant Beyne & Savillan , lefquelles il 
trouva fi bien pourveuës , qu'il ne les voulut 
affaillir ; mais ayant entendu que le Sieur de 
Boutieres s'eftoit retiré à Pignerol , & qu'il 
avoit feulement laiffé dedans Carigrian lo 
Seigneur d'Auflun , & le Capitaine Francîli 
que Bernardin de Vimercat , avecques leurs 
compagnies de chevaux-lcgçrs , & quelque 
petit nombre de gens de pied , pour rafer les 
fortifications que l'an précèdent y avoit fait 
faire X-angey , il tourna la telle audit lieu de 
Carignan, pour mettre peine de le gaigner 
& s'y fortifier : car gardant ce logis, il nous 
oftoit la commodité de toute la plaine du 
Piémont deçà le Pau, fçavoir, la plufpart 
du Marquifat de Salufles , & la plaine juf-r 
ques à Pignerol & à Turin, & mefme le val 
de Suze à la faveur de Vulpîan, Quant à ce 
que nous tenions de-là l'eau , à fçavoir Sa-» 
villan, Beyne, Rocque - de - Bau & Cçntal, 
elles demouroienthors d'efperance de fecours, 
lie Marquis fuivant fa délibération , print fon 
chemin à Carmagnole, & fît telle diligence, 
!^u 'U p^flTa Iç Pav ^ & arjciva studio Çarignaa 
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avant que nos gens euflent loîfir de para- 
chever la ruine : lefquels voyans arriver ftir 
leurs bras une armée de quinze ou feize mille 
hommes de pied, & trois mille chevaux, fe 
ineèrent à la retraitte vers la Loge, pour 
tirer le chemin de Montcallier ou de Turin , 
ayans leurs gens de pied devant , à leur queue 
Francifque Bernardin & fes chevaux-legers , 
& fur le derrière M. d'Auflun pour fouflenir 
k faix, pendant que les autres pafferoient 
une rivière venant de Num, laquelle ne fe 
pafle qu'à Pont , à caufe dts bords qui font 
hauts. Les ennemi», lefquels ledit Sieur 
d'Auffun avoit tousjours fouftenus , fe ren- 
forcèrent fi fort, qu'à deux portées decanoit 
près ledit pont, ih le chargèrent de fi grand 
nombre, qu'il fut porté par terre (a) , & fu- 
rent la plus grande part des fiens prifonnîers î 
cependant le refte pafla le pont , & fe retirè- 
rent à MontcalKer , à la faveur de ceux quî 
en fortirent pour les fecourîr. 

Le Marquis eftant demouré Seigneur de 
Carignan , s*y logea avecques fon armée , & 
feit en toute diligence parachever le fort, y 

( a ) D*Offuii fut pris ; & oa verra dans les Mémoires: 
it Montluc la difpute qu'il eut avec Francifque Bernar- 
din Vimercat. Il voulut rendre ce dernier refponfable. 
iiWi événement ^u il ne d&voit attribuer ^u à fa téméûtâk 
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tomprenant les fauxbourgs , de forte qu'en 
moins de cinq femaines la pl^ce fut en def- 
fence j pareillement il y feit amener ( d'au- 
tant qu'il eftoit maiftre de la campagne ) tous 
les bleds, & autres vivres de la plaine, ju{^ 
ques des environs de Pignerol, Turin, Vigon, 
Yillefranche , & d-une partie du Marquifat 
de SaluITes, en telle abondance, qu'il fut en« 
vitaillé pour fept ou huid mois. Puis l'ayant 
pourveu d'artillerie & d'amonitions raifon- 
nablement, il y laifla pour Chef le Seigneur 
Pirus (a) d'£pire , autrement dit le Seigneur 
Pierre Colonne, avecques quinze cens Efpa- 
gnols naturels des vieilles bandes , & le 
Comte Félix, Colonel de deux mille cinq 
cens Lanfquenets} & luy accompagné du 
refte de fon armée fe retira à Quiers , & après 
y avoir mis le Seigneur Ludovic Viflarin^ 
Gentil-homme de Laude , & trois mille hom- 
mes pour favorifer ceux de Carignan , parce 
que nous tenions Villeneufve d'Aft, qui luy 
pouvoit beaucoup nuire , fans la faveur de 
laditç ville de Quiers , puis il fe retira à Aft. 
Nous nous tairons un peu des affaires de 
Piémont , & reviendrons au Roy, lequel ef- 
tant de retour à la Fére» après avoir fecouriî 

^ a ) On ht de Pire ^s rédit^on de i $69^ 



ip2 M â M O X R V ^ 

Landrecy , eut les nouvelles que vous venei: 
d'entendre : c'eftoit fommairement que l'armée 
Impériale tenoit la campagne en Piémont. 
Ledit Seigneur pour y remédier, depefcha le 
Sieur de Tais (a) , Colonel des bandes Fran- 
çoifes, eflans audit Piémont, pour y aller, 
& faire nouvelle levée de douze enfeignes 
. de gens de pied François : pareillement il 
depefcha le Comte de Gruiere, auquel il avoît 
baillé fon ordre, pour aller faire levée 4e 
cinq mille Gruyens (b) de fes pays, les pafler 
en Piémont , & fe joindre avecques cinq 
mille SuiflTes qui y eftoient entretenus, efpe- 
rant que les Gruyens feroient femblable fac- 
tion que les SuiflTes, lefquels font leurs voi- 
fins; mais autrement en advint, ainfi que cy- 
après vous pourrez cognoiftre, Tay ouy dire 
qu*il ejl mal-aifé de deguifer un afne en un 
courfier. 

Aufli le Roy fut adverty que le Comte 
Guillaume de Fuftemberg, avecques douze 

( a) Jean , Seigneur de Taîx en Touraine , dcvÎBt 
par la fuite Grand-Maître de Tartillerie ,. & Colonel-* 
General de l'Infanterie Françoife. 

(b ) Quelvjues-uns de nos Hiftorîens, & entre autres 
Daniel , ont confondu mal-à-propos avec les Grilbns 
ces Gruéruns^ <jui font fujets en partie du Canton dft 
Fxibourg« 
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mille Lanfquenets, & bon nombre de che- 
vaux & d'artillerie, tenoit au nom de l'Em- 
pereur la ville de Luxembourg affiegée , & 
que desjà les vivres defFailloient aux afllegez : 
ledit Seigneur ne voulant en façon quelcon- 
que perdre rien de fa conquefle , encore que 
J'hyver eftoit le plus extrême qu'il fuft vingt 
ans au précèdent , depefcha le Prince de 
Melphe pour aller lever le fiege , & rafraif* 
chir lefdits afliegez , & avecques luy le Sieur 
de Briflacy General de la cavalerie légère, 
& environ quatre cens hommes d'armes. Les 
gelées furent fi fortes tout le voyage, qu'on 
departoit le vin de munition à coups de 
congnée, & fe debitoit au poids, puis les 
fbldats le portoient dedans des panniers. Si 
eft-ce que la volonté des chefs & des foldats 
ne diminua ; ains partant le Prince de Melphe 
de Stenay , il marcha droit à Erancy , de là 
à Long-Vie , puis tira fur la main droitte , 
vers le chemin du Mont-Sainft-Jean pour 
jgaigner l'advantage, afin de combattre l'armée 
de l'Empereur. Le Comte Guillaume adverty 
du grand vouloir de nos foldats , tant de 
cheval que de pied, qui ne craignoient aucun 
danger, ne fut confeillé de nous attendre, 
mais incontinent leva fon camp, & fe retira 
jen Allemagne j par ce moyen tout à loifîr 



nous rafrairchifmes la place. Le Sient dé 
Longueval , lequel par cy-devant avoir efté 
laiflfe Lieutenant pour le Roy dedans ladite 
place de Luxembourg, en fut retiré dehors 
avecques les autres bandes, tant de pied 
que de cheval qu'il avoit en fa compagnie ^ 
& en fon lieu fut mis avecques pareil pou- 
voir, le Vicomte d*Eftauges, furnotnmé d'An- 
glurre , avecques fa compagnie de cinquante 
hommes d'armes » & quinze cens hommes de 
pied. Le Priilce de Melphc ayant exécuté 
ce dont il avoit la charge , fe retira à Stenây , 
auquel lieu il rompit fon armée , laquelle ftit 
feparée par les garnifons en Champagne & 
en Picardie pour, le refte de Phy ver, faire tefte 
à Pennemy , & conferver les chofes que nous 
avions conqiiifesê 

Pour retourner au Seigneur de Boutieres, 
lequel eftoii Lieutenant du Roy en Piémont, 
après qu'il eut receu le renfort que le Roy 
luy envoyoit, de trois à quatre mille hôbmes 
de pied François , levez en Provence, Dâu- 
phiné , & aux environs , & les yocô Gruyéns , 
avecques deux ou trois cens hommes d'armés, 
la campagne que de long temps il avoît per- 
due , fut recouvrée : ayant fes forces aflem- 
blées , il fut confeillé , pendant que l'ennemy 
efloit empefché à la fonifîcation de Carignaa 
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X laquelle toutesfois eftoit desjà en defFence ) 
de prendre le chemin de Verceil , pour ten- 
ter s'il pourroit eflargir les pays du Roy , du 
cofté de deçà le Pau, Suivant cet advis, Bou- 
tieres print le chemin de Verceil, & d'I- 
vrée. Ayant mis en fon obeïflance plufieurs 
petites places, il aflîegea Saind- Germain, 
qui eft fur le grand chemin de Chivas à Ver- 
ceil , elperant la furprendre , mais il la trouva 
pourveuë de gens de guerre : à celle caufe , 
il fîfl planter fon artillerie contre le lieu que 
l'on jugea le plus débile. Vray eft que c'eP- 
toit une ville , ny flancquée , ny fort rempa- 
rée ; mais le foffe en eftoit bon , & eftoit le 
bord d'iceluy foffé auffi haut que la muraille , 
de forte que l'artillerie ne pouvoit plonger 
jufques au pied d'icelle, toutes:fois il y fut 
faiâ quelque brèche , non moins digne que 
defraifonnable d'eftre aflaillie : ce nonobftant 
nos gens de pied François , voyans qu'il y 
avoit jour à ladite muraille , donnèrent dans 
le folle j & mefme le Capitaine Achau Baf- 
que, qui portoît l'Enfeigne colonnelle du S* 
de Tais , & le Capitaine Garrou , autre Baf- 
que, Lieutenant dudit Sieur, & le Capitaine 
Sainâe-Marie , aufli Bafque, Lieutenant du 
Capitaine Renouart , donnèrent jufques fur 
le haut de la brèche , fuivis de beaucoup dç 
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bons compagnons ; nciais aufli flirîèufement 
qu'ils affaillirent , ils fufent repouffez , &y 
moururent ledits Capitaines Garrou , & 
Sainde -Marie ^ & le Capitaine Achau , por- 
teur de l'Enfeigne colonnellcj y receut trois ou 
quatre arcquebouzades , tant dedans les bras, 
que le corps, & fut renverfé ( l*enfeigne au 
poing ) dedans le fofle. Duquel lieu ne pou- 
vant partir pour fes ble (Rires (a) , & pour le 
trait de ^Parcquebouzerie de ceux de la vijie , 
il fe rengea fon enfeigne aii poîng , contre la 
muraille au cofté de là brèche dont on nç 
le pouvoit defloger qu'à coups de pierre* 
parce que ladiâe ville n'eftoit flancquée , & 
y demoura jufques au matin , que nos gens 
fe preparoîent de faire nouvelle batterie, pour 
donner nouvel afîaut* Les afliegez eilonnez 
de la hardiefle & fureur des noftres, n'ofe- 
rent plus attendre ; ains parlementèrent , à 
telle condition qu'ils s'en allèrent leurs ba- 
gues fauve?, laifTans là ville avecques hs 
munitions de Vivres & d'artillerie en Pobeïf- 
fance du Roy, Boutieres ayant pourveu à 
ladiâe place, marcha devant Ivrée, laquelle 

(a) On ne fçaît pourquoi TA bbé Lambert a afFoîbli 
le récit de cet aftc de bravoure : il fe contente de dire 
€i\ij4chau fut hlejfé de trois à quatre arquebufades , & renr» 
^erfé dans lesfojjîs » oh il demeura jufqu* au lendemain matin^ . 

il adiegea 
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U affiegea de toutes parts : mais durant ce 
fiege , qui fut environ Noël de ladiâe année 
mil cinq cens quarante trois i le Roy adverty 
que ledit de Boutieres, n'elloit bien obey 
en fon armée , depefcha Mgr, François de 
Boiurbon , Sieur d'Anguien , pour aller en 
lieu d'iceluy Sieur de Boutieres , eftre fon 
Lieutenant General en Piémont. D'autre part 
le Roy n'avoit trouvé bon que Boutieres, 
€uR permis à Fennemy de fi longuement ibr-. 
tifîer, &envitaillerCarignan, fans l'en avoir 
empefché. 

Mgr, d'Anguîen arrivé en pofte à Turin , 
{cachant que Boutieres eftoît devant Ivrée^ 
luy fill entendre fa venue à ce qu'il euft à 
luy envoyer efcorte jufques à Chivas , pour 
le conduire au camp, en feureté. Le Sieur de 
Boutieres, ne voyant espérance qu'il peuft 
prendre Ivrée 9 ou bien mal coiitent d'eflre 
deflitué de fa charge , fe refolut de lever fon 
fiege , & d'aller avecques toute l'armée au 
devant de luy , lequel il vint rencontrer à 
Chivas , auquel lieu MonditSieur d Anguien » 
print l'armée en mai^ ^ & le Sieur de Bou- 
tieres , fe retira en fa maifon en Dauphiné« 
Ce fait , Mgr, d' Anguien , par Tadvis deg 
Capitaines , . lesquels avoient la cognoiflance 
Tome XXL - G 
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du pays , tnarcba avecques l'armée contre (a)' 
bas le Pau , & y mift en fon obeïflTance la 
ville de Pallezol , Creflentin , Delanne y & 
autres petites places circonvoîfines, aufquel* 
les il laifla bonnes garniibns , & moyen de les 
fortifier. Puis à raifon que l'intention du Roy 
eftoic dé remettre eit (es mains Carignan , qui 
Juy eftoit une èfpine en fon pied, attendu 
qu'elle tenoit toute la plaine du Piémont, en 
fiibje^ion , il conclud y aller. Pour ceft cf- 
fcd , il print le chemin de Montcallier , du- 
quel lieu , pour ofter la commodité d'un pont 
que ks ennemis avoient fur le Pau,. par le. 
quel ceux de Carignan , de jour en autre pour- 
voient eftre rafrefchiz de Quiers , d'Ail , & 
autres places de leur domination, il depef» 
cha bon nombre d'hommes , pour la nui^ 
aller brufler ledit pont : laquelle expedidoxt 
fut exécutée , mais non (ans grand travail t 
pour l'extrême gelée qu'il faifoit , dont plu- 
fieurs Ibldats eurent les pieds & les maint 
eftropiez. Et pourtant que la place de Cari- 
gnan «ftoit en plain pays , compofée de 
cinq beaux battions de'ierre, avecques les 
courtines & beau foffé , & que dedans icelle 
eftoieni quatre mille hommes des plus aguer- 
ris de toi te l'armée de l'£mpercur,im ad* 
{z) Vert le bas dii Pô. 



DÉ Mk«s* Martin du Bellat. jp 

YÎfé félon Popinîoa de iou$ les Caphabes, 
n*eftre raîfonnable d'enireprcndrc de la for- 
cer $ confîderé mefine que les hommes de 
dedans, fuffiroient pour faire une avant^garde j 
mais la conclufion, fut' prinfe de PaATamer. 
Pour ceft effeâ s'en alla ledit Sieur d'Anguien i 
camper à Vimeu, deu)^ milles deçà Carîgnan » 
pour empefcher les vivres que les ennemis 
« prenolent deçà le Pau» Audi pour autant que 
du codé tirant à Pancalier contremont (a) 
le Pau , venoit aux ennemis grand rafrefchiC» 
iement , fut ordonné de faire un fort à un 
quart de mille de Carîgnan > tirant fur ledit 
chemin de Pancalier à une Eglife fondée de 
S. -Martin , & y furent mifes deux Enfeignes 
de gens de pied Italiens* Ainfi leur fut le* 
vée l^efperance de plus eftre rafrefchis de ce 
collé là» 

Quelque temps après, le Sieur d'Anguien, 
advcrty que Tennemy fe renforçoit à Quiers ^ 
pour du codé delà le Pau , donner rafrcf* 
liiTement aux alÏÏegez , délibéra de paflet 
rail 9 laiiïant garnifons dedans Vimeu $ 
>arpenay , & autres petits fons » pour em« 
|>efcher l'ennemy de faire faillies à (on plaifir 
du cofié deçà le Pau : & pour le pafTage du- 
dit Sieur d'Anguièn 9 fut advifé un lieu coa« 
(a) VerslclMwt. - . 

G a 
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tpe-bas la rivière , tirant à Montcallier deux: 
milles au deflR>us de Carignan , auquel fut fait 
un pont de bateaux en un lieu nommé les 
Sablons, Afin que ledit pont fervift pour 
noftre commodité , tant deçà que delà l'eau f. 
8c que l'ennemy ne nous le put ofter , fut or- 
donné à t:hacun bout dudit pont un fort , au* 
quel furent mis quatre -enfeignes de gens de 
pied Italiens , Ravoir Hercules Boutigeres , 
Hercules Viconte , Bernardin Corfe , & un 
autre. Cela fait , noftre armée partit de Vi- 
meu j Se paflant le Pau , par le pont des 
Sablons, vint loger à Ville-déflelon , quieft 
entre Carignan & Quîers, diftant de deux 
milles de Carignan, & trois de Quiers , pour 
empefcher les ennemis de venir fecourir ou 
rafrefchir ledit Carignan. Car ducofté d'Afl, 
leur elloit malaifé fans nous combattre , à 
caufe de Villeneuve d'Afl , que nous tenions 
en noftre obeifTance. Eftans audit lieu de 
Ville-déftelon , nous y fortifiaCnes noftre 
camp, 6c au bout delà du pof)t que nouS: 
avions bruflé , fut fait un fort, auquel furent 
logées deux Enfeignes de gens de pied de 
Dauphin é , fçavbir le Capitaine Paflîn , & 
un autre. En ce point demourà noftre camp ,- 
depuis environ la Cbnvideleur , jufques' en 
quaicime, non fans q^u'il y euft ordinairement 
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. ée belles efcafinouches.: car les. jeunes^ gens 
du camp ,. defirans^ à faire armes , de. jour en 
an autre paflbient le pont , & à la. faveur de lar 
garde d'îceluyy & des gaMÎfons de Vimeu , 
& du fort de S% Martin, fefaifoiem de bet- 
les entreprifes, & beaux faids d'armes >. 
quelquesfois à Tâvantage des nofires, au»- 
tresfoisauproHît des-aflfiegez , d'autant qu'ils 
cftoient quatre mille £fpagnoIs ( a y 6c LanC- 
qAienets^des^plus- agiierrisrde l'Europe^ 

Environ k mois deMar»-, mil cinq' ctns- 
quarante-quatre, Mgr. d'Anguien , em nou- 
velles, que le- Marquis du Guaft, faifoit di- 
ligence d'aflembler fes forces pour fecouiâ 
les.affiegez ^ à: cell eiFed ledit Marquis, avokr 
délibéré de Venin prendriSr^fe logis, de Caraia^ 
gnole,. lequel s'il euit^prinS). il eûoît en foir 
pouvoir fansc hazard de les rafrefchir. Car 
fe, fortifiant audit lieu , . iL y cuû pu faire uii> 
pont pour palier deçà Teau & nouslâifler de- 
là mourir de faim , parce qu'il euft trouvé Ir 
Marquifat de Salu(res^.ren:iply de toas^biens^ 

fa) Fcf rcras dans fcm Hiftoke (TEfpagnfi nt corapofc 
cette garniron que de- quatofic* cens hommes Italiens* 
êc Efpagnols. Cela ne l'âccordc pas avec dû- BcUayv 
Mairce dernier efhplas croyaWe que-Ferrera*. Lemêroe 
Écrivain appelle le Général François , Duc (tAnguM S: 
€!eft un tlue que ce Esxnce ncgoita. j^mais»^ 



102 MiMOIltSS 

& nous n'avions que tout pays mangé : dil- 
vantage nous eftions contraints (a) de Quîers', 
Aft, Foflan, Moni-devit , Cony, Bufquc & 
autres places , tellement qu'il nous eftoit roa* 
laifé d'avoir vivres qu'avecques les arme^. 
Ces nouvelles çntejidues, ledit Seigneur zU 
fembla le Confeil y auquel après plufieurs opi*- 
nions diverfes ( car aucuns efloient d'advis, 
qu'on devoit demeurer à Ville-dcftelon J fut 
conclu de prévenir à Carmagnole , pour oHçf 
i l'ennemy celle commodité de fairfs un pont^ 
êc avoir vivres au Marquifat de SaluiTes. 

L'armée Françoife eftant à Carmagnole ^ 
les Impériaux aOiegez entrèrent en plus 
grande neeeflité de vivres que devant, par- 
quoy advertirent le Marquis du Guaft , que fi 
dedans la my-^Avril ils n'eftoient fecourus , la 
' famine les contraindroit de faire ce qu'ils ^'a* 
voient délibéré , s'ils eftoient rafrefchîs. Le 
Marquis ayant eu cet advertiffement , fift de 
toutes parts diligenter fes forces , & contre- 
manda quatre mille Lanfquenets , lefquels 
eftoient à Gènes , prefts d'embarquer , pour 
qu'ils fe vinffent joindre avecques luy. De- 
quoy'Mgr. d'Angi^en adverty , depefcha uii 
Gentil-hommme (b) devers le Roy pour le lujr 

( a ) Nous étions gcn^s. 

^b ) Il cû furprenant qae du BéUzj n'ait pas fi^mœé 
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faire entendre , & que fon bon plaifir full 
d*cnvoycr le payement de trois mois deuz k 
fcs gens de pied ,. car il craîgnoit qu'arri-*- 
vaut la neceflité de combattre, par faute d» 
leur foulde , ils en feiffent refus , fpeciale- 
ment les Suifles y defquels eftoit la principale 
force avecques les vielles bandes Françoifcsi» 
Outre plus il manda au Roy ,. fçavoîr fi le 
Marqi^s fe prefehtoit en lieu raifonnable, il 
}uy plairoit l'authorifer de bazarder ta ba^ 
taille pluftoft que de laifler feeourir une ville^ 
bquelle luy avoir tant couflé y. pour eftre re-- 
duite en cefte extrémité. Audit Seigneur 
tfAnguien ^ le Roy fift refponfè que de btief 
il luy depefchcroit le fieur de Langey ,^ Gou-> 
vemeuï de Turin , leqnel luy porterait ar*- 
genty & qu'il Pavoît retenu près de luy pour 
cefl e;^eâ» Quant à la bataille , il remettoit £ 
en ûfer par l'advis des Capitainesqtii efloient 

ce Gentilftomme r ce fiii le brave Montltic. Ctft. (!as# 
/es Mémoires qull faut Tentendre raconter la mo^ 
mère dont il remplit fa mffion. Noos remarquerons ce^ 
pendant (pie dlmilesMémorres du Maréchal de Vieille^» 
ville îl eft du que le Gentilhomme envoyé" au Roî par 
le Comte d'Anguîen, s'appciloit Blaînvaie.. Mais cfi-it 
probable que Montluc écrivant i une é^'oq'.ie ou- (cf - 
contemporains auroiént pu le démenti-r , fe fiât attcHMs£^^ 
cette comnuffioftjt &ie faiC^ û'êdt paf été exa^ h 

G4 



auprès de luy , lefquels pouvoîent mieux cch- 
gnoifire ( eflans fur les lieux ) ce que la ne- 
ceffité commanderoit à fes affaires , . que luy 
* qui ne le voioit à Pœil. 

Eflant publié par la cour que le Roy avoit 
permis au Seigneur d'Anguien de donnef la 
bataille j la jeunefle de la Cour cogneut bien 
que malaifément fe pafleroit la partie lans 
qu'il y euft du paffe-temps , parquo^ félon 
qu'eft la couftumç de la noblefle de France, 
chacun fe prépara pour s'y trouver; les uns 
partirent fans congé , & les autres avecques 
congé du Roy, Entre autres le Sieur de S.* 
'André , le Sieur de Dampierre de la maifon 
de Clermont en Dauphiné , tous deux fort 
favoris de Mgr. le Dauphin : le Sieur de Jar- 
nac , Gafpar de CoJigny, Sieur de Cbaftil- 
Ion , François de Vendofme , Vidafgie de 
Chartres, les deux frères de Bonnivet, le 
Sieur de Bourdillon, le Sieur d'Efcars, les 
deux frères de Gen|y , le Sieur d'Affier, 
Capitaine de rartillerie , lequel avoit fa com- 
pagnie de cinquante hommes d'armes çn 
Piémont , le Sieur de la Hunaudaye fils uni- 
que de l'Admirai d'Annebault , le Sieur de 
Rochefort, le Sieur de I^ufarches, le Sieur 
de Wartis, & le Sieur de Laffigny, de forte 
que peu de jeunelFe demoura à la Cour, printîi- 



BS Mjfts. Marti» du Bellat. i«y 

paltement de celle qui fuivoit Mgr le Dauphin. 
Il faut entendre que les finances de mondic 
Sieur d'Anguien eftoient fi courtes, quM 
ji^y avoit plus rien entre les mz^ins ny de. 
iTlireforiers ny d*homme du camp , par- 
quoy celle arrivée fat commode j car pour 
efire gens de maifon , chacun avoit apporté 
le fond du coffre , lequel foudain mondit Sei- 
gneur d*Anguien vuida de leurs boittes , pour 
contenter les foldats , attendant la venue de 
l'argent du Roy. 

Le vendredy de la Paffion , le Roy, lequel 
cftoit àEnnei(a), ayant journellement nou- 
velles que le Marquis du Guaft àvançoit fon 
armée pour fecourir les aflîegés, confidera que 
M. d'Anguien Favoit adveny que la faute du 
payement pourront décourager les foldatsj mais 
auffi avoit-il autre confidéraiion, que trois cens 
mille livres n'euflent fatisfait audit payement, 
& qu*il avoit à fouftenir xme autre grande 
armée , contre celle que l'Empereur dreflbit 
en Allemagne , pour entrer en fon Royaume 
avec celle dont le Roy d'Angleterre preten- 
doit l'affaillir par autre part ; & que finable- 
ment le fond de fes finances ^pourroit diffici- 
lement fournir à tout cela ; toutesfois il de- 
pefcha en pojfte le Sieur de Langey , Meflire . 
(a) Anct, 
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Martfai du Bellay , Gouverneur de Turin ^ 
pour aller trouver Ton armée en Pieoiom ; au- 
quel paflTant par Paris , il fit délivrer quarante 
buiâ mille efcus , qui n'étoient la quatrième 
paniede ce qui eftoit deu aux eilrangers, mais 
lui donna charge de chercher tous moyens 
poflSbIes de contenter les gens de guerre , de 
Ibne qu'on les menait au combat. ^ 

Le Jeudy de la fepmaioe (âinâe, qui efioit 
le cinquîefme jour d'Avril ^ mil cinq cens 
quarante- quatre , avant Pafques, arriva ledit 
Langey à Pigncrol > où il eut nouvelles que 
Tarméo de l'Empereur approchoit de la nof* 
tre» Comme pour aller à Carmagnole , où 
eftoit noftre camp^ il falloit paflfer à la portée 
^nne coulevrine de Carignafi , où ( comme 
<fit eft ) efloîent quatre mille hommes de 
guerre 9 il trouva que feurement il ne pou-^ 
Toîi paffer fans cfcorte. Parqiioy par divers 
nsefiàgers, afin que fi l'un efloit prins , Fautre 
pafldft^ il advertit M. d'Anguien de fon arri-^ 
▼cc^ en lettres de chiffre, lequel le vendredy 
lainâ luy envoya le Sieur Bertin de Solliers^ 
l'un des Seigneurs de Morette, avecques 
quarante falades nouvellement venu:( du camp 
Impérial au fervice du Roy,. par la pratique 
de l'EIeiT de Kiez^ Sieur deCen^pI, & par 
fcdit de Solliers luy manda qu'à Cercenas , 
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êc à Vimeu , & au pont des Sablons il tron- 
vcroh nouvelles efcortes. Langey fut en diffi- 
culté, fi fur l'affeurance de cette cfcorté, 
il devoit hazardcr les deniers qu'il portoit , 
attendu que c'eftoient Italiens qui n'avoient 
encore fait ferment ^ ny prins la foulde du 
Roy j car il conCderoit que perdant ceft 
argent , l'eftat du Roy demouroit en hazard-, 
& fi par faute d'iceluy noz gens faifoient ' 
refuz de combattre, on l'en pourroit blafmer ; 
toutesfois pluilofl qu'endommager le fervice 
du Roy , il refolut de mettre luy & l'argent 
au veuil ( a ) de fortune i concluant que fi 
mal en advenoit , il feroit plus reprochable 
à cetuc qui luy aboient envoyé l'efcorte qu'a 
luy. Joinâ auflî qu'il avoit efperance dans 
l'autre -efcorte , laquelle il efperoit trouver 
à C^rcenas & Vimeu. Mais à tous deux il 
ne trouva homme ordonné pour celle affaire, 
de forte qu'il fut en opinion de prendre le 
chemin de Montcallier , pour mettre l'argent 
en feureté , craignant qu'en p^flant par devant 
Carignan , fi les ^nemîs faifoient une faillie, 
ceux^mefme qui le ^ conduifoient ne le facca^ 
geaffent. Mais eftant adverty par le Sieur de 
Cercenas & par l'Abbé de Morette ( lefquelt 
il trouva audit lieu de Cercenas) que la 
(a) A«fewari 
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jour fiirvînt avant qu'on euft rangé les ba- 
tailles en la forme qu'elles dévoient marcher 
au combat : piiis les bandes feparées & les 
monflres faites , le jour fe pafla ; parquoy 
fut le payement ternis au lendemain ^ & fe 
retira chacun en fOn logis. 

Incontinent après arriva le Capitaine Blan- 
foflc , qui ce jour eftoit forti de prifon des 
mains des Impériaux , par le moyen d'un Gen- 
til-homme , ferviteur du Roy eftant à la foulde 
de l'Empereur, lequel advenit M, d'Anguiei^ » 
que le Marquis du Guaft avecques l'armée 
Impériale , partoit cedit jour de la Mouta f 
délibéré de venir à Serifolles, en intention 
qu'efiant audit lieu , il pourroit aller à Ville- 
deftelon , que jnons avions abandonnée , & 
forcer le pont des Sablons (chofe que ne 
pouvions empefther ) & paflfer deçà le Pau , 
pour nous contraindre de demourer delà l'eau 
fans vivres & • fans argent. Au cas que nous 
vinflions pour lûy cmpéfcher le logis de Ville - 
deftelon, il prendroit le chemin de Raconîs , 
& par les maraiz , afin que nous ne le puif- 
fions combattre , craignant noflre gendarme- 
rie , & gaigncroit le derrière de Carmagnole, 
pour venir à Lombriaft & Cafalgras , drefler 
un pont de batteaux , qu'il menoit quand & 
luy^pour paiTer le Pau de deçà; car il efioit 
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nfllêuré qu^il trouveroit dedans le Marquifàc 
de Salnfles aoOOO ou 30000 facs de bled 
^ meCme dedans Conis en avoit quinze mille) 
4UÎ fournîroicnt pour envitaiilcr fon canap 6c 
la ville de Carîgnan, & puis nous contrain* 
droit de nous retirer. Cela euft efté eniic* 
rement noftre ruine , parce que nox gens 
ti'efians payez, il eftoît malaifé de tenir la 
campagne, & ne la tenans, ains nous re- 
tirans aux villes , le Marquis elloit délibéré 
de faire le dégaft par tout le Piémont , bruP- 
1er le plat pays , & enlever tout le beftail 9 
pour oRer le moyen de labourer. Laiflans 
' gens fraiz dedans Carignan , & groflcs gar- 
niibns en toiues les places cfquelles les 
Impériaux avoient puiflance, il marchoît à 
^ Ivrée , auquel lieja il devoit trouver le Comte 
de Challan (lequel avoit commiffionde PEm- 
pereur de lever dix mille/hommes) pour 
avecques ce renfort pafler par le val d'Aufte, 
& venir entrer en Savoye & dans la Breîè, 
pendant que l'Empereur feroit fon grand 
effort par le pays de Champagne. 

Toutes ces chofes bien digérées par M. 
d'Anguien & le^ Capitaines qui efloient avec-^ 
ques luy, il fut conclu d'aller combattre les 
Impériaux en chemin devant qu'ils euflent 
gaigiîé le pays fort : afiu que les fqldats 



n'apperceuflent la pénurie (a) idu payement:^ 
il fut ordonné que le matin on feroit mar- 
cher noz gens en bataille dedans le camp 
ordonné pour le combat. Puis'foubs couleur 
qu'on n'auroit le loifir ( eu efgard à la pro- 
ximité de l'ennemy) de faire le payement 
des gens de pied à la banque , fut ordonné 
à chacune enfeîgne fon treforier; car nous 
avions efperance que devant que l'argent 
qii?on avoit apporté fuft diflribué aux foldats^ 
nous ferions à la bataille. Âuffi fut ordonné 
au Seigneur de Termes , Colonnel des che^ 
vaux -légers d'envoyer vingt chevaux vers 
Ville-dellellon , pour entendre fi Pennemy 
marcheroit par ce chemin-là , autres vingt 
vers Somme-rive & vingt vers Raconis , à . 
ce que nous eftans en bataille en la campa^ 
gne , euffions le moyen de tpiurner la tefle 
droit le chemin où nous ferions advertis, 
qu'ils marcheroient , pour les combattre en 
logeant, ou devant que loger, fans attendre 
qu'ils fe fiiffënt mis en pays fort : pareille- 
ment fut ordonné de combattre en trois 
trouppes, avant-garde, bataille, & arrière*- 
garde. 
. Le Seigneur de Boutieres , lequel ayant 
eu nouvelles de la bataille cfioit revenu de 
(a} Ladifette* 
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tauroit la conduitte l'Admîral d'Annebault, & 
de la faire fi gaillarde, qu'elle fut pour combat- 
tre l'armée d'Angleterre , s'il la trouvoit fur la 
mer , & où l'occafion fe prefenteroit , pren- 
dre pied en Anglewfrre. Pour ceft elled il 
înanda en Provence le Capitaine Paulin , de- 
puis Baron de la Garde , pour amener vingt- 
cinq galleres de la mer de Levant en la mer 
de Ponant , pallant le dcflroît (a) de Gibel* 
tar , chofe que l'on n'avoit encore veuë , (î- 
Bon l'an mil cinq cens & douze , que le Ca- 
pitaine (b) Pregent en pafla quatre. Auffi il 
ordonna de vaifleaux ronds , huiâ ou dix car- 
raques Genoifes pour renforcer fon armée ^ 
lefquelles vîndrent fi tard qu'elles ne fervi- 
rem de rien ; mefine entrans dedans la bou- 

ponr hltc le commerce* Ces Compagnies libres poP- 
fëdoient plas ou moins de vaiiTeattz. Elles les louoient 
au Roi en teins de guerre : onrempliffoU ces navires de 
Soldats ; & voilà ce qu'on appelloit alors des vaifTeaux, 
ie guçrre. Une efcadre de ce genre , armée par des Bre- 
tons , avoit enlevé déjà les premiers trëfors du Pérou 
qu on apportoît a Charles-Quînt ; & des Navigateursr 
Normands ayant découvert le Canada , en avoient pris 
poflefHon au nom de la France. 

(a) Le Détroit de Gibraltar, 

(b) Voyez rObfervatîon , n® 5 , fur le premier li- 
irte des Mémoires de du BeU^iy* 

Xomc XXI, Û 



che (a) de Sene > par faute de bons pilotj*^ 
s'en perdit la plus grande part» Pareillemenc 
il ordonna de dreflfer une groffe & puiflante 
armée par terre, pour, pendant que fon ar- 
mée de mer feroit [pn exécution , fe venir 
camper devant Boulongne , la rivière entre 
deux, & là faire un fort, auquel il putlaif^ 
fer quatre ou cinq mille hommes en feureté ^ 
& tenir ceux de Boulongne en telle fubjéc- 
tkm , qu'ils n'euâTent moyen de paflTer deçà 
Teau en fcs pays , & femblablement le fai- 
&nt fur la pointe vis - à- vis de la tour d'Or- 
dre, empefcher à coups de canon que na^ 
vires ne peuflent entrer dedans le havre ^ 
pour fecourir ceux de la ville , efpcrant que 
dedans la mi-Aouft que fon armée de mer fe-r 
Toit de retour, ledit fort feroit en defFence, 
axnfî que l'on luy promcttoit. Ce faifant , il 
efloit délibéré , ayant reuny tous fes gens de 
guerre , tant de terre que de mer , de mar- 
cher luy-mefme en perfonne , laiflam dans le* 
dit fort trois ou quatre mille hommes , & 
d'aller affieger Guines , qu'il efperoit forcer^ 
& là fe fortifier pour tenir Calais & la terre 
d'Oye en fubjeâion , & par ce moyen affa- 
mer Boulongne : mais autrement en advint « 
ainfi que vous orrez cy-api^s. Pour renfor- 
cer fon armée de mer & de terre y il envoy% 
£a) Dftas l'emboudiare de la Seine* 
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•D Allemagne le Comte Rin-Grave, JeCo-J 
lonnel Recroc & le Colonnel Ludovic , qirf 
des/à avoient chacun 2000 Lanfquenets à fon 
fervice , pour faire nouvelle levée ,& remplir 
leurs regimens jufqnes au nombre de quatre 
ou cinq mille chacun ; en Gafcogne & Lan- 
gaedoc , il envoya faire un autre nouvel ama* 
jufques au nombre de dix mille hommes, 
pour remplir Tes bandes Françoifes, & pouj 
la terre il ordonna Chef de l'armée le Maref^ 
chai du fiiez 

Ayant fait de telles ordonnances , le Roy 
partit de Romorentin , pour prendre fon che- 
min en Normandie, parce qu'il vouloit faire 
l'embarquement de ^on armée , en la ville 
Françoife du Havre de Grâce, qui eft à 
l*«mbouchement de la rivière de Sene j pre- 
nant le chemin par Argentan environ la Sj> 
Jean, il fe trouva à Toucques : eftant audit 
lieu fe defcouvrit fon armée du Levant ; de- 
«pioy n*eilant adverty , il eflima que c'eftoit 
celle d'Angleterre qui vouloit faire defcente- 
en la baffe Normandie, pour divertir fon éiï-f 
treprife : mais foudain vint un brigantin qui 
Paflêora que c'eftoit fon armée du Levant.- 
Auffi peu de jours après fe prefenta devant- 
le Chef (a) de Caux trente cinq navires An- 

'(a) Chef ici ïîgnîfic Promontoire : ce mot vient i» 
■»ot Latin Caput, ' ,Q ï| ' • ^ 
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glefches» qui tirèrent à coup perdu en terrtf 9*^ 
mais ay ans cognoiflance de nos galleres qui 
approchoient , feirent leur retràitte à Poiv 
temuth (a), 

. Audit lieu de Toucques , Langey vint trou-* 
ver le Roy , qui Pavoit depefché aux fron- 
tières de Champagne pour recueillir les Lanf- 
quenets , lequel luy apporta nouvelles de 
kur defcente à Mezieres, & qu'il les avoît 
acheminez par eftappes , fuivant fon coin- 
mandemçnt , le chemin droit à Montreul* * 
Ayant le Roy cefl advenillement de la venue 
des Lanfquenets , qui eftoît la principalle * 
force qu'il aitendoit , il manda au Marefchal 
du Biez , qu'incontinent qu'ils feroient arri- 
vez à Monireul, il eut à marcher à Boulon- 
gne , & à commencer le fort dont j'ay parK* 
i;y-deflrus , & qu'il eut à luy faire entendre le 
temps que ledit fort pourroii eftre en def- • 
fence : il luy feit envoyer fix ou fept mille 
pionniers , & bon nombre de charroy pour 
conduire fafcines, gazons, & autres chofes' 
neceflTaires pour ceft effeâ. Le Marefchal àa 
Biez, par le Gentil-homme qui alla dever» 
luy , manda au Roy que dedans la mi-Aouft' 
le fort feroit en deffence , ce qui n'advint 
toutesfois , comme cy-après je vous reciteray« 
jSur l'afleurance d'iceluy Marefchal ^ le Ro^ 
(§} A Forlinoutli* 
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J&tcSk Ton eftat & meit fon but fur icelle , & 
le fîxiefine jour de Juillet , il feit faire voille 
à fon armée de mer , laquelle eftoit affem- 
•biée au Havre de Grâce , & luy pour la veoîr 
f)artir , eftoit fiir le chef de Caux , dont H 
, pou voit tout defcouvrir. Mais tirant les an- 
f cres du carraquon , qui eftoit le plus beau 
navire de la mer de Ponant , Se le meilleur 
à la voille , portant huid cens tonneaux de 
charge , dedans lequel devoit eftre la per^ 
fonne de TAdmiral pour le combat; le feu fe 
meit (26) au fougon (a) , tellement qu'on ne 
.le fceui jamais fauver , qu'il ne fut confommé 
.en. cendres : il y avoit cent grofles pièces d'ar- 
tillerie de bronze ;" mefme y eftoit l'argent 
du Roy lequel fut fauyé. Plufieurs voulans 
éviter la furie du feu , fe précipitèrent en la 
»er, les.galleres en fauverent beaucoup : 
mais depuis que le feu vint au bas dudît na- 
vire, elles furent contraints de prendre le 
large , car le feu fe donna en l'artitlefie , de 
forte que h batterie qui fe faifoit de fi grand 
nombre de pièces , mettoit à fonds tout ce 
qui Te trouvoît devant , derrière & aux cott 
tez. Le nombre des navires ordonnez pouâ 
Tarmée , montoit à cent cinquante gros vaifi» 

(aj A lacuîfine» » 
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féaux ronds I fans compter foixante Flovins 
fz) y & vingt - cinq gaUeres , lefquels tous 
enfemble fe levèrent (b) ledit fixiefme jow 
de Juillet , tant du Havre de Grâce y que 
de la Fofle d'Elire, Honfleur, Harfleur Se 
Dieppe, & prindreni la volte pour tirer vecs 
Tifle d'Huicht (c), & le Havre de Portenauth 
en Angleterre (d) , auquel lieu de Poriemutb 
«ttoient les forces de mer dudît Roy d^An^ 
^leterre, lesquelles noilre armée cherchoit 
;à combattre. 

Le dixhuiâiefme jour duduiiK>is de Juillet 
faïl cinq cem quarante xnnq , eftant arrivé M* 
l'Admirai près l'ifle d'Huicht, il manda le Ba*- 
jon de la {26) Garde avccques quatre galles- 
jes , tant pour recognoiflre Tifle }ufque€ à la 

(a) Efpèce de petits VaiHè^u^ refiemblants à ix qm 
nous appelions âutes. 
( b ) Mirent à la voile, 
(d) Vers Tifle deViglit. 

(d) L'A^bbë Lambert dans &h éditioin.a' hitilSira^ 
retranchements à la lélatlon de du Bellay*- Ces retiaar- 
jcbements nous femblent d'autant plus déplaces ;.q»e^a 
relation de cette campagne de mer eft la première dont 
il foât qucftion dans l'Hifloire de la Marine Prançoîfe j 
• quoique ^tte Marine fôt dans fon enfance , les efforts 
gu elle tenta contre rAngleterre méxitent Tatteutioa 
in Lcfteun ^' 
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-f(n»€ de Sainâe-Heleine ^ que pour conii- 
derer la contenance des ennemis. Cefle 
pointe eft par où l'on entre dedans le canal 
^ui fak la (épuration de l'ifle d'Huicht & 
d'Angleterre , regardant vis à vis de Porie- 
muth. L'armée des ennemis elloit de foixante 
navires .efleuz & très^bien ordonnez en Ik 
guerre , quatorze defquels à la faveur du vent 
<le terre fortirent de Portemuth d'une grande 
promptitude, & en fi bel ordre, que l'on 
4euft dit qu'ils attendoient de pied coy nofire 
armée pour la combattre. Mais M. l'Admirai 
allant contr'eux avecques le refte des gallere^, 
fortit auflî le refte de leur armée hors du Ha- 
vre au devant de luy : où après avoir long^ 
temps combattu à coups de canon , les en- 
nemis commencèrent à fe couler à main fé- 
lieftre au couvert de la terre , en lieu où ils 
cftoient defFendus par quelques forterefles 
qui eftoient fur la falaize , & de l'autre cofté 
, de bans & de rochers couverts d'eau , lefquefc 
font aflîs au travers du chemin , laiffans feu- 
lement une entrée eftroitte & oblique, pour 
pafler peu de navires de front* Cefte retraitte ,, 
& la nuiâ qui approchoit,mirent fin au combat 
de ce jour, fans qu'en tant de coups de canon 
& d'autre artillerie qui furent tirez , eufïîcMis 
yecjBu perte notable. Quand les gallercs fo* 

é 
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rent dç retour près de la pointe Saînflc*Iïc4 
Icîne , vindrent nouvelles à M. PAdmiral que 
la MaiftreJJ'e ( qui eftoit le meilleur & phncî>- 
pal navire de noftre armée , & fur lequel îl 
avoît délibéré de combattre ) couloit à fonds., 
& qu'il n'y avoit autre efperance , que de 
fauver les hommes & l'argent du Roy y lequel 
eftoit dedans pour le payement de l'armée. 
La caufe de ce dommage fut ( à ce que l'oa 
prefumoit) que fortant duHavye de Honfleur 
pour fe jetter à la rade, ledit navire toucha 
en terre , & de ce heurt la quille & gaborts (a) 
s'eftonnerent , de forte que les joints de$ 
planches s'ouvrirent tant, que des eftouppes 
.qui eftoîent mal preflees dedans lefdits joints , 
vindrent à s'abreuver tellement que le jour 
d'après, ce navire eflant agité d'un vent frais , 
^ft tant d'eau , que l'on ne pouvoit plus four* 
îiir à Te vacation (b), 

Eftant M. l'Admirai venu pour donner 
remède, tant aux hommes qu'audit navire, 
il trouva que le Seigneur de la Mileraye, 
(Vice- Amiral de France , l'a voit jà fait défi- 
charger, & renvoyé au havre pour le radou- 
bler (c). Ce fait, l'Admirai ayant député un 
autre navire pour luy , difpofa de l'ordre des 

(a) Lifez Sabords. (b) A le vuidcx d'eau. 

^ (c) Pour le xadotthcf. 
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t^dtâîUes pour le lendemain. L'ordre fut^ 
-que le navire qu'il avôît efleu pour repré- 
fenter celuy qu'on avoit renvoyé au Havre , 
dedans lequel devoit eflre fa perfonne , feroit 
au front acccompagnc de trente navires qu'il 
avoit efleuz : le Sgr de Boutieres coftoyant 
ce bataillon fur la corne droite , accompagné 
d'autres trente -fix navires : le Baron de 
Curton (a) feroit la corne feneflre (b),armé 
de pareil nombre de navires : confideré l'a- 
vantage du lieu où fe tenoient les ennemis, 
. îl fut ordonné que dès le matin' les galleres 
les yroient trouver à l'ancre , pour les efcar<- 
moucher à coups de canon le plus furieu- 
fement qu'ils pourroient, & en combattant 
fe retireroient vers nos batailles, pour y atti- 
rer ( s'il eftoit poffible ) nos ennemis pour 
.les avoir au large au combat, & les tirer 
hors du defiroit. Cette ordonnance fut trè^- 
hardiment exécutée ; mais le temps fill par 
fon changement telle commutation de dan- 
ger, qu'on n'euft fccu juger en fi peu d'eC- 
pace de temps ,. auquel fortune fe monftroit 
plus favorable à. eux ou à nous : car au m*- 
tin à la faveur de la mer qui eftoit calme 
fans vent ni fureur de courante, nos galleres 

(a) Joachim «le Chabannes> Baraa d& Cartoiu « 

(b) A la gauche. 



Je pouvoient xegir & manier a leur plaîftf 
>& au dommage des ennemis , leCquels n'ayans 
pouvoir de fe mouvoir par faute de vent, 
demouroient appartement expofez à l'injure 
de noAre artillerie , qui avoit plus grande 
prinfe fur leurs navires ^ que les navires fiir 
elles 9 d'amant qu'ils font plus éminens Se 
plus corporus , & que par l'ufage des rames 
nos galleres pouvoient fuir, décliner le dan- 
ger 9 & gaigner l'avantage , 

Fortune entretint noflre armée en ccfie 
forte plus d'une heure : durant lequel temps » 
entre autres dommages qu'en receurent ks 
-ennemis» la Marirofcy l'un de leurs prind- 
:p3UX navires, à coups de canon fut mis au 
fonds , & de cinq ou fix cens hommes qui 
cftoient dedans , il ne s'en fauva que trente- 
cinq. Le Grand' Henry qui portoit leur Ad- 
orai, fut tellement affligé y que s'il n'euft 
eflc foùftenu & fecouru des prochaines na^ 
vires, il fàifoit une mefme fin : autres plus 
.mémorables pertes euflènt41s fait, fi le temps 
rlîe fe fuft tourné en leur faveur, qui non- 
.feulement les exempta de ce péril, mais fin 
.propice à nous courir fus , en fe levant feu- 
lement un vent de terre, lequel avccques 
la courante (a) les apportoit à plaine voille 

(a) Avec le courant. 
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2ùr nos galleres.' Fut cette mutation fi fou<* 
daine » que nos gens à peine eurent loifir hl 
la commodité de ^rer (a) les proues : <:ar ail 
temps de la tx^naflè que vous ayez ouy , fk 
« la chaleur du combat , les galler^s efioient 
£ fore approchées) venans fi foudain les na^ 
vires fur elles de telle impetuofité , que fanp 
aucun remède leur paflbient par deflus le 
corps 9 & les mettoient en fonds , fi par une 
gr&de afleainanoe des chefs , adreflè & ex^ 
perience des marmiers & de Ja chiorme , où 
ji'eufl donné force & célérité extrême à 
Jtourner les galleres : par ces moyens, ayans 
Aios gens giré les proues , avecques Tagilité 
des rames & faveur des voilles, ils s'efloi- 
^nerem eu peu d*heures à la portée du canoilf 
& coinmencerMit à eiiargir la vogue , Se ra- 
lentir leurs cours , pour attirer les ennemis , 
ainfî que leur efioît ordonné , hors des baits 
(& dffîcultez des lieux cy^deflus expofez. 

Il y a une eipece de navires pacticulieresr, 
^nt ufoient nos ennemis » en forme plus 
Jongne que ronde , 8c plus eftroitte beai^ 
fCQup que les galleres , pour mieux fe régir 
-& a3inmander aux courantes qui foBt ord^ 
siaires en celle mer : à quoy les h<pmmesfofk 
£ duks '(b)^ qu'aveoques ces vaîileaux, ifc 

(a) De UMixaer« (h) Si «xp^^rimemés ^> 



contendcnt (a) de viieffe avecques les gaî4 
leres , & les nomment Rambcrges. Il s'en 
trouva quelques-unes à cefle retraiue, qui 
d'une incroyable vélocité (uivoient nos gal- 
leres en pouppe , & les moleftoient de leur 
artillerie très-inflamment : dequoy elles ne fe 
pouvoient deffendre , n'ayans anillerie en 
pouppe : parquoy euft fallu qu'elles euflent 
jretourné fur eux, & ce faifans, fe fuflent 
snifes en évidente perdition : car girant p*our 
les combattre , les ennemis avoient le temps 
. de les aborder à plaine voille , & par ainfi 
les trebufcher. Toutesfbis le Prieur de Ca- 
pouë , frère du Seigneur Pierre Strofle ( b ), 
ne pouvant plus comporter celle indignité, 
fe confiant en l'agilité de fa gallere , com- 
mença à tourner fur un, lequel ayant devancé 
les autres , tenoit prefque une de nos galleres 
par la pouppe ; mais ce navire pour eftre 
plus court, tourna pluftoïl, & redreflfa fon 
.chemin devers fon corps de bataille : & 
depuis , ny luy , ny les autres ne fe mirem 
à fuivre. Cependant l'Admirai efloit dedans 
• fon navire, ayant £ait mettre les autres en 
armés , félon l'ordonnance cy-defTus exprî- 
jnçe, & jà efloit pour donner le ligne de 
combat, s'il n'euft veu les ennemis fe retiret 
j[a) Us difputÇAt* (b) StfQZSÛ 
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8e leur chafle, & reprendre le chemin de 
leur fort : à quoy il cogneut feurement qu'ils 
attendoient qu'à la confiance de nos forces 
nous viuflîons temeFairemeni les trouver à 
noftre defavantage, & que leur intention 
efloit de ne^ fuivre nos galleres entant qu'ils 
le pourroient faire fans rien bazarder, efpe- 
•rans nous attirer fur les bans & battures (a)# 
En ce conflid nous fifines pertes de quelques 
forçats , & de quelques foldats privez :: 
d'hommes de nom , il ne s'en perdit pas un» 
Ayant M. l'Admirai comprins- l'intention 
des ennemis , il refolut de tenter par autres 
Dioyens de les attirer : car ayant nouvelles 
que le Roy d'Angleterre efloit arrivé à Pof- 
tcmuth, il eut opinion que faifant defcente 
en terre, gaflant & bruflant fon pays à & 
veuë, & prefque entre fes mains tuant fes 
hommes, que l'indignation qu'il prendront 
de telle injure , la compaffion qu'il auroit du 
fang & mort dé fes fubjets, & le degaft & 
bruflçment de fon pays l'efmouveroient tant 
qu'il feroit partir fes navires pour aller au 
fecours, principalement n'en eftant efloigcé 
de deux traits de canon : ou s'il n'y vouloit 
entendre, le defplaifir de fes fubjets fe voyans 
fi'eflre en rien relevez de la prefence du 
*|a ) U y a tatms dacu^ l'édition de i S 6»% 
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Prince 9 pourroit engendrer quelque (editioif 
& mutinement au pays. La defcente fe Mt 
en trois divers lieux tout en un temps pour 
tenir la force des ennemis feparée : en un 
codé fut mandé le Seigneur Pierre Scroflè 
pour defcendre au^dellus d'un petit fort , oà 
les ennemis avoient quelque artillerie , dont 
ils battoient nos galleres par le flanc : là de-* 
dans s'eiloit retiré un nomt^e de gens de 
pied du pays» leTquels ayans veu la hardieflë 
des noflres» abandonnèrent le fort, & femi^* 
lent en fuitte dedans un bois taillis vers les 
parties mediterranées : nos gens à la pour-^ 
foiite en tuèrent quelques-uns , & bruflerent 
les maifons circonvoiGnes. 

Dans un autre endroit defcendit le Sei-*» 
gnetir de Tais, General des geiis de pied,- 
& avecques luy le Baron de la Garde , Ge- 
neral de nos galleres. N'ayans trouvé refiP- 
tence à leur defcente , ils tirèrent avant pour 
recognoiftre & confîderer le pays ; mais ils 
n'allèrent gueres loîng qu'ils ne trouvaffent 
aucuns efcadrohs (a) de gens de pied , qui , 
par voyes fecrettes & couvertes par les bois, 
s'efioient aflemblez es lieux plus opportuns 
pour le combat à leur avantage. A la con- 
fiance de quoy ils firent tcfle à nos gens & 

( a ) Efçainru %iifie ki Corps ^ Gompofàes. j 
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mn Méfièrent quelques-uns : entre autres le 
Seigneur de Moneins y eut la main droite 
percée d'un coup de fiefchej mais le refte 
de nos gens marchans en bataille leur firent 
abandonner leur lieu , & fe retirèrent à vail 
de roupte par les mefmes themins qu'ili 
eûoient venus , par lefquels on ne les pou*» 
Toit fuivre qu'en defordre, & à la file« En 
un autre endroit deicendirent les Capitainei 
Marfay & Pierrebon, Capitaines de galleres^ 
kfquels furent blefiez en un combat contre 
imc trouppe d'Anglois qui s'eftoient aflem** 
blez. Les autres gens de guerre eftoient ce- 
pendant es navires attendans le commande** 
snent de M. PAdmiral pour fortir : aucuns 
defquels voyans le feu de tous codez pat ' 
pays , & la lifîere de la mer ^abandonnée à 
Aoftre liberté > defcendirent fecrettement & 
£ins congé en lieu efloigné de leur coron-*^ 
nal (a) , pour n'eflre par luy empefchez , leC* 
^uels defcendus fans conduite & fans chef 
pour leur commander, s'efpandirent plu« 
franchement par le pays & fans confidera- 
tion : ayans, à la veuë des ennemis, gaigné 
le hault d'une montagne qui traverfe Pifle de 
Huicht en largeur, ils furent aflfaillis pat gen* 
V (a) De leur Chef. ( Lîfez du Cange , Tome II * 



de cheval & de pied fi vivement, que qneî-* 
ques-uns furent tuez, & autres prins, & le 
reflc pourfuivis en defordrc jufques au bas 
de la montagne près de la marine , où , à la 
faveur de noftre armée & d'une ha>e & folfé 

" qu'ils trouvèrent , ils fe raffemblerent 8c firent 
telle à la vue de leurs compagnons qui eC- 
toient dedans les navires; dont plufieursde 
ce efmeus, montèrent en barque à grande 
hafie , & allèrent à leur fecouts : ce qui leur 
donna tel cueur, qu'ils regaîgnerent la mon- 
tagne, mettans les ennemis en chafle, qui 
fe retirèrent loing en terre jufques à un ruiP- 
feau , qu'ils pafferent par deflTus un pont , 
qu'ils coupèrent, pour crainte d'eflre fuivis 
des noftres ; & là fe tindrent coys attendans 
du renfort. Cela venu à la cognoiflance de 
M. l'Admirai , craignant que fes gens ellan» 
fans chfef , vagabonds, ne receuffem quelque 
honte, il commanda au Seigneur de Tais 
d'y aller en perfonne pour les faire retirer; 
ce qu'il fit. 
Le jourfuivant, l'Admirai ayant veu que 

. par nul moyen ne fe pouvoient attirer les 
ennemis au con^bat, délibéra les aller aflàillir 
au lieu où ils efloient : fur cefle delibiera-» 
tîon il affembla en public tous les pilots^ 
Capitaines & mariniers, pour mieux entendra 

la nature 



ik maifôn pour s'y trouver , eut la cou-» 
duite de l'avant^-garde avecques trente hom- 
tnes d'armes de fa compagnie , là compagnie 
du Comte de Tende , auffi de trente, homme* 
d'armes que cônduifoit le Sgr* de Thorînes 
fon Lieutenant , & le. Seigneur de Termes ^ 
Colonnel de la cavalerie légère avecques les 
deux cens chevaux dont il avoit la charge j 
Francifque Bernardin de Vimercat âvecquei 
pareille charge de deux cens chevaux légers, 
la bande du Seigneur More de Novare , la* 
quelle cônduifoit le Sgr. Cabre , fon frère , 
& Lieutenant, pareille charge, & le Seigneur 
de Cental avecques trente-cinq ou quarante 
chevaux légers que n'aguères il avoit tiré du 
fcrvice de l'Empereur , & quatre mille hom- 
mes de pied des vieilles bandes Francoifes , 
dont efloit Colonel le Sgr de Tais. Au premier 
rang defquels fe méirent pluGeurs Gentils* 
hommes venus en pofte de la Cour , qui de* 
puis n'avoieat eu moyen de recouvrer che- 
vaux, entre autres les trois frères de Bonnî vet , 
& le jeune Genly. A conduire la bataille M. 
d'Angiiien avoit avecques liiy le Seigneiii? 
de Langey , Gouverneur de Turin , le Sci* 
gneur d'Affîet avecques. fa compagnie de 
genfdarmes, celle du Baron de Curfol (a), 
( a ) Charfes , Baron de Cruffol, & Vicomte à*\Jièu 
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lequel cftoit decneuré à Turin en l'abfenc^ 
dudit Seigneur de Langey , la compagnie du 
Comte de Mont-ravel, que conduifoit le 
Baron d'Oyn, fon Lieutenant, & de Gentils- 
hommes pour leur plaifir environ cent che- 
vaux , delquels eftoient le Seigneur de Saind- 
André , le Seigneur de Chaflillon ( a ) , le 
Seigneur de Jarnac , le Vidame de Chartres , 
le Seigneur de Bourdillon , le Seigneur de 
Roçhefort, le Seîgtieur d'Efcars, le Seigneur 
de Luzarches , le Seigneur éc la Hunau- 
daye (b) , le Seigneur de Genly , le Seigneur 
de Laflîgny , de Sainâ - Amand, nomnié de 
Rochechouart , & autres , laquelle jeijnefle 
marchoit fous la cornette de Ml d'Anguîen, 
portée par le Seigneur de Rubempré^ le 
Seigneur d'Auffun avecques environ cent 

Le premiec nom de cette illuftre MaiCon eft Baftet : les 
Bailets , Seigneurs de Criiâbl , ont pottéié de tems im* 
mëmorial cette terre , une des premières Baronnies du 
Vivarez : on voit par leurs titres 6c par leurs fceaux , 
quils prenoient qualité de Chevaliers, 8c qu'ils fcel- 
loient â cheval , armés de toutes pièces , & l'épée à la 
main ; ce qui eft ^ dit le Laboureur dans fes additions 
eux Mémoires de Caibelnau, Tome II , p. 5^ , /tt der- 
tùtn marque de Noblcjfe & de grandeur qu*Qn peut depnt 
tn une race illuflre. 

( a ) Gafpard de Coligny. 

{b) Fils unique de rÂmiraid'Aonebaut. 



fcîïi^ante faladesé Le Seigneur de Glaive > 
tîouvérneur de Cahors ^ & Pefcheray , Gou-^ 
verneur de Montcallier > & dé geniî de pied 
Quatre tnille SuifTes. En Parriere-garde le 
Seigneur de Dampierre (a), avetques tous 
les guidons & archers des compagnies > 8c 
les Gruiens qui pouvoient eftre trois millô 
hommes de pied, Stlei Italiens ëftàns foubs 
la charge du Seigneur d^Ecro (b) , qui dé- 
voient eflre deux mille j & Meffire Charlesl 
deDro s. Gouverneur du Mont^devis 9 autres 
mille* 

Les'thofes ainfî ordonnées ^ le îo d'Avril 
jour tîe Pafques 1^44 au point du jour cha* 
cun fe trouva en bataille au lieu & en la 
forme qu*îl effoit ordonné, auquel efiat nous 
demrourafmes jufques à midy, que nous eu(^ 
mes nouvelles par rtoz chtôvaux légers que 
Pennemy màrchoit, maii ne fe pouvoit juger 
lequel chemin il tirolt , ou de Somme-rîve^ 
ou de Racônîs ^ oU de Ville^deftellon. Ce 
rapport entendu , fut advifé > afin que ( s'il 
prenoit le chemin de Raconis ou dé Ville-» 
deilellon) ûh Pamufaâ par efçarmouthes 1 
que M. d'Anguîeii & quant & luy les che- 
vaux légers & mille ou douze cens arcquC'^ 

( a ) Claude de Cletmojit. 
ih) nhxitUitDeferos^ 

Ha 
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buzîers, avecques trois' moyennes à doubJe 
equippage , pour diligenter auflî-toft que !a 
cavalerie , marcheroient jufques fur un haut 
diftant un mille de noftre camp, près un 
bois fur le chemin de SerifoUes. M. d'An- 
guien eftant arrivé audit lieu, envoya le Sieur 
d'Auflfun avecques fa bande & quelque arc- 
quebuzerîe qui le fuivoit de loing , fur un 
autre haut, un paille plus avant duquel il def- 
couvroit une valée rafe , qui eft entre Seri^ 
folles & Somme-rive. , 

D'Auffun y eftant arrivé découvrit leis Im- 
périaux marchant de SerifoUes à Somme-rive : 
pour les divertir de leur chemin , it jetta 
fes arcquebuziers dedans un bofquet, lieu 
fort & près le chemin que dévoient faire les 
ennemis , pour le fouftenir s*il eftoit befoin,, 
Après avoir adverty le Seigneur d'Ahguien , 
il alla dreflcr Tefcarmouche , faifant tous- 
jours fa retraite âuxdits arcquebuziers ; 
mais les ennemis ne Pofoient enfoncer crai- 
gnans d'entrer en. un defordre.- Cependant 
M. d'Anguien avecques environ trois cens 
chevaux & le refte de l'arcquebuzerie mar- 
cha : puis ayant fait recognoiftre. le chemin 
par quelques-uns des Capitaines eftans avec- 
ques luy , il trouva qu?il pouvoit fans hazard 
donner jufques fur le haut, parce qu'il eftoit 
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cbuppé trop court, enforte que Pennemy ne 
le pou voit venir combattre qu'en montant. 
Se à peine fans fe mettra en defordre. Eftant 
audit lieu , il feit mettre en bataille toute 
fa cavalerie fur le boxd dudit coftau , fi que 
l'ennemy la decouvroit , mais ne pouvoli rc- 
cognoiftre noftre derrière, (tent il pouvoir 
plulloft conjefturer que tout le relie de noftre 
armée y fut qu'autrement. Ce fait , il feit 
marcher nos trois moyennes , qui du milieu 
de noftre cavalerie tirèrent dedans l'un des 
bataillons des gens de pied des ennemis 
arreftez en la vallée, dont il y eut quelque» 
hommes tuez ; Se auflî d'heure en autre en- 
voyafmes renforcer l'efcarmouche tant d'arc- 
quebuziers que de cavalerie , defFendans 
toutcsfois à ceux qui en avoient la charge, 
de fe'mefler , de peur qu'ils fuflent renver- 
fez, & que Tennemy put avoir la cognoiflance 
du derrière» 

Durant ces chofes le Marquis du Guaft eftoît 
a Somme-rive pour y vifiter le logis ; mais un 
foidat François, ferviteur du Comte de Ten- 
de , auquel Comte la place appartenoit , eftant 
dedans la tour du chafteau , ne ceffa de tirer,. 
& ne fe voulut rendre, quelque commina- 
tion (a) que luy fift le Marquis , parce qu'il 

. (a) Quelque menace» 
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yoyoit' noiire armée en campagne du haut 
d'icelle tour , duquel lieu le lendemain il 
eut 4e. pafTeHemps de la bataille. Le Mar-* 
quis ayant ouy tirer noftre artillerie ^ penfa 
avoir ce foir la bataille, &: retourna en ion 
camp , laifTant Somme-rive en patience ; pui« 
après avoir bien confîderé noflre contenance, 
il eut crainte d'efire combattu en logeant] 
à caufe dequoy il délibéra fe loger pour la 
puiâ à Serifollç$ dont il elloit deflogé. 

M» d'Anguien voyant que Tenneiny & tou? 
fon bagage elloit rentré àSerifoUès, & qu'il 
avoit laiiTé fes forces en bataille le long des 
hayes prè« dudit lieu» Se auffi quç la nuid 
approchoit , affembla tous les Capitaines pour 
^voir advis de ce qui elloit à faire. I^es tint 
furent d-opinioTi qu'on devoit mander le rellç 
de l'année, & pour le foir fe loger fur le 
haut où nous eAions, pour au point du jour 
leur donner la bataille. Autres furent d'advif 
contraire, en remondrant que veu qu'il «ftoit 
tard ils nç pourroient eflre venus qu'il mj 
fufl nuiâ , & que les gens de cheval & de 
pied eHoient en bataille dès minuta, fans 
pvpir beu ny inangé j & fi avoit fait grande 
chaleur tout le jour, à caufe dequoy les fol-» 
iiat^ eftoient autant travaillez que s'ils euffenç 

roafçfcç i & dç l»ifç çpçQfe weis iniUçs^ ïU 
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(broient fi travaillez, tant les chevaux que les 
hommes, que fi Tennemy les vouloit com- 
battre en logeant, Us auroient peu de force 
poiur s'ayder de leurs armes, &, auffi qu'iU 
n'avoicnt charroy pour amener vivres quant 
& eux pour repaiûre. Pareillement fi l'cn- 
nemy avoit cognoiflance de noftre fait, il 
ne nous donneroit loifir de loger, ains nous 
trouvant en defordre en logeant, nous pour- 
roit combattre à noflre delavantage , ainlî 
que fift le Roy Edouart d*Ang!eterre au Roy 
Philippe de Valois , à la journée de Crecy. 
Toutes chofes debaitues, il fut refolu qu\)n 
fe retireroit à CarmagnoUe » laiflant deux 
cens chevaux légers pour recognoiltre & 
faire rapport ce que deviendroit l'ennemy 
pour cefte nuiô; puis après que noz gen& 
feroient rafrefchis, s'il efloit nouvelle que 
les ennemis xnarcbaflent à ViUe-dellellon » 
nous irions loger entre eux 6c Carignan ^ 
ayans noflre pont fur le Pau prèi de nous ^ 
pour avoir des vivres de deçà l'eau, afin 
que nous eflans logez audit lieu , les ennemis 
ne peuflTent venir à Carignan fans nous com- 
battre : auflS ne pouvoîent-ils venir pour 
gaigner noftre pont , fans nous avoir en tefte :: 
& s'ils demouroient àSerifoUes, nous par- 
tions dès nûnuiâ pour arriver devant le jcMir 

H ^ 
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fur le haut auquel nous eftions , pour letiif 
cmpefcher le logîs de Somme-rive (12): 
cefte refolution prife nous nous rètirafines à 
Garmagnolle. 

Le lendemain lundy de Pafques , onziefirie 
d* Avril (a) , mil cinq cens quarante-quatre, 
environ une heure après minuid , nous for* 
tifmes de noftre logis pour faire le chemin 
qui avoit elle ordonné, & en tel ordre qu'il 
cft cy-deffus déclaré j mais le Marquis nous 
voyant le foir eflre retiré à Carmagnolle , 
cftima ( comme l'apparence eftoit , & ainfî 
que par aucuns de fes efpies' luy fut rap*^ 
porté ) que nous voulions repaffer le Pau 
en ça , & luy abandonner le collé delà : par 
quoy changeant fon deflein , il partit une 
heure devant le jour , pour nous rataindre 
avant qu'enflions paffé la rivière, & marcha 
à nollre queue tout le chemin que le jour de 
Pafques nous avions fait* Le Seigneur d'An- 

( a ) On varie fur la date précîfe de cette bataille^ 
piufleurs de nos Hîftorîcns ont fuivi i? cçt égard d* 
Bellay j d'antres font placée au 14 Avril, d'après unç 
Jettre écrite de Carmagnole , qui contient les détails^ 

, de cette journée. Cette lettre fe trouve dans le Tome H 
du Recueil des Pièces pàur fervir à l'Hiftoire de FVance^ 
par M. le Marquis d'Aubais* Notre Obfervatîon , a^ 1^5^» 

"içafetoac r^xu^jit dç h lettre ça ^RcftioA., 



DE Mess. Martin du Bellay. t2i 
gulen ayant marché un mille hors de Carma-- 
gnolle , fut adverty par les avant-coureurs 
( mefme par un Albanois , nommé Paul Bou- 
borique ( a ) comme ils avoient veu l'armée 
du Marquis marcher droit à nous, & quMle 
avoît desja gaigné le haut que nous avions 
délibéré le foir de devant prendre pour noC- 
tre advantage : ayant eu fur ce l'advis des 
Capitaines, il fut conclu de les aller com- 
battre, encore qu'ils fuffent dix mille hom- 
mes de pied plus que nous ; car de nous re- 
tirer dedans noflre fort , lequel nous avions 
ja ellogné d'un mille , c'eufl elle figne de fuit- 
te, ce qui euft ofté le cueuraux noftres, & 
augmenté celuy 4es ennemis : parquoy, après 
avoir eu rapport de la forme que marchoit 
Tennemy , fçavoir ell , de trois gros batail- 
lons de gens de pied , ayant chacun leur aide 
de cavalerie, & marchoîent lefdits troi^ ba- 
taillons auflî avant l'un que l'autre , nous 
lîfmes le femblable ; car le pays eftoit large. 
A la main droite marcha le bataillon des 
vieilles bandés Françoifes , qui pouvoyent 
cftre trois mille hommes en bataille , fans 
l'arcquebuferie , lefquels elloient conduids 
par le Seigneurie Tais, leur General; & 
'. (a) L'édition dç drf BcUay de 1^69 VapftlX^ Bon-' 
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a la main droite des François marchoient les 
chevaux légers , dont avoit la conduîtte le 
Seigneur de Termes ; à la gauche le Seigneur 
de Boutieres, avecques environ quatre-vingts 
kommes d'armes ; puis à la gauche dudit Sei« 
gneur de Boutieres , le bataillon des Suifies ^ 
qui pouvoit eflre de pareil nombre de trois 
HÛlle hommes , & à la gauche defdits Suides 
eftoit le Seigneur d'Anguien avecques ceux 
que j'ay dit cy devant ; à la gauche dudit Seî-» 
gneur d'Anguien marchoient les Italiens & 
Cruiens ^ qui pouvoient efire quatre mille 
hommes; à la gauche defdits Gruiens^ le Sieur 
dé Dampierre avecques tous les guidons 8c 
archers de la gendarmerie» Ayant mis ceft 
ordre, on tira des Compagnies de gens de 
pied , tant Françoifes qu'Italiennes jufques 
au nombre de fept ou huïâ cens Arcquebu*- 
fiers , lefquels fe jetterent devant les batailles 
pour enfans perdus, dont fut donnée. la charge 
au Capitaine Montluc , ayant avecques luy 
le Capitaine Hevart , le Capitaine Guafquet , 
& autres gens difpos & de bon entendement. 
Puis marcha devant la bataille des Suiffes le 
Seigneur de Caillac avecques huiâ pièces 
d'artillerie de campagne , Se devant le ba- 
taillon des Gruiens , le frère du Sieur de 
MaiHy de Picardie , avecques pareil nombre 
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â'ârdllerie. Au furplus , fut donnée la charge 
au Capitaine Martin du Bellay, Sieur de Lan^ 
gey , Gouverneur de Turin , d'aller de la 
bataille à Tavant-garde & Parriere-garde , afin 
que, félon que Tennemy fe gouverneroit , il 
fift marcher les noflrest 

L'ordre qu'avoit mis le Marquis efioit qu'il 
faifoit marcher fur noflre main droite le Prince 
de Salerne avecques dix mille Italiens : au 
milieu marchoit Alifprand de Madruce , frère 
du Cardinal de Trente, avecques plufieurs 
autres Colonnels 8c Capitaines Allemands , . 
& y avoit en leur bataillon dix mille Lanf* 
quenets , dont il n'y avo^t un feul qui ne fut 
armé ; car le Marquis, avoit pris toutes les 
armes qu'il avoit trouvées dedans^ Milan. Au 
droit de nos Grmens & à l'autre coflé de 
leurs Lanfquenets , & à noflre main gauche 
marchoit Dom R aimond de Cardone avec-- 
ques un bataillon de fix mille hommes, moi- 
tié vieils foldats Elpagnols , moitié vieils fol- 
dats Allemands , tous nourris enfemble à U 
guerre depuis le voyage de Tunis & d'Alger, 
Au cofté du Prince de Salerne & de fon ba- 
taillon marçhoient environ" fept à huid cens 
chevaux envoyez par le Duc de Florence au 
fecQurs des Imperiau:^ , conduit par Rodolphe 
Baglion ; ^u miliç^ d'entre lç$ Lanfquenei? 

\ 
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& Efpagnols marchoit le Marquis du Guàfl 
avec pareil nombre de cavalerie , & à l'autre 
€oilé des Efpagnols marchoit le Prince de 
Salmone , fils du feu Vice -Roy de Naples, 
Dom Charles de Launoy , Capitaine gênerai 
de toute la cavalerie , av^cques pareil nom- 
bre de cavalerie que les autres, Efl oient lef- 
dites troupes Impériales rangées fur le haut , 
dont nous eftions partis le foir précèdent , 
auquel nous avions délibéré de retourner. ^ 
pour gaigner l'avantage ; mais le Marquis 
l'a voit le premier occupé , & avoit mis au 
droit de deux caflînes , dont l'une efloit du 
coflé des Allemands, l'autre aucoflé des Efpa- 
gnols , dix pièces d'artillerie d'une part , & 
dix de l'autre , lefquelles efloient en lieu fi 
avantageux , que nos gens ne pouvoient mar- 
cher à eux que lefdites pièces ne donnaffent 
dedans nps batailles de haut en bas. Ce fait ^ 
le Marquis avecques cinq ou fîx chevauii fe 
retira fur un petit] haut , duquel il voyoit & 
pouvoit commander à toute fon armée , tant 
à droite qu'à gauche & au milieu ; puis manda 
au Prince de Salerne qu'il n'eufl à marcher 
plus avant que le lieu où il eftoit fans fon 
commandement : mais le Marquis eflonné de 
fon gros hofl d'Allemands renverfé ( comme 
tantofl je diray ) n'eut, à mon advis, loiiîr^ 
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^u ne luy fouvint de mander au Prince de 
5alerne Ce qu'il a voit à faire ; parquoy il ne 
bougea de fon lieu , ce qui nous feit grand 
plaifir j car s'il euft marché au cofté des Alle- 
mands , il euft bien empefché le bataillon de 
nos François , pendant qu'ils eftoient embe- 
ibngnez contre lefdits Allemands. 

M. d'Anguien, arrivé qu'il fut à la portée 
id'une coulevrinè près du haut, auquel les 
Impériaux s'eftoient arreflez, regarda d'ac-» 
commoder tes batailles en lieu qu'elles ne 
peuflent eftre ofFenfées de l'artilleriç Impé- 
riale. Il eftoit environ foleîl levé quand les 
deux armées fe plantèrent l'une devant l'autre: 
foudaîn l'efcarmouche fe drefla entre les deux 
batailles de noftre arcquebuzerie & de la leur, 
laquelle dura jufques fur les onze heures du 
matin , parce que les Efpagnols & Italiens 
tafchoient devenir gaigner le flanc de nos 
batailles, comme ils avoient fait à la bataillé 
de Pavie , l'an mil cinq cens vingt-cinq. Auflî 
tafchoient les noftres de faire le femblable : 
chacun reriforçoit de fa part, fî qu'il y euft 
'.l'efpace de quatre pu cinq heures environ 
de quatre à cinq rriille arcquebuziers , tant 
d'un cofté que d'autre entre les deux armées. 
Je vous ajfeure qu'il y eufl eu beaucoup de 
jplaifir à veoir les ru^es & Jîratagemes de 
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guerre, y qui fe faif oient tant éCune part que 
d^ autre ^ à C homme qui euft eflé en lieu dé 
feureté^ & qui n^euft eu autre chofe a faire* 
£nfin entre onze & douze heures , les enne- 
mis fe voyans plus fons d^hommes d'un tiers, 
délibérèrent de nous venir afTaill^r. Le Sieur 
de Tais qui eftoit fur noftre main droitte, 
tourna la telle pour aller combattre le Prince 
de Salerne , & pour ceft eflfeâ s'efloîgna en- 
viron de demy quart de mille du bataillon 
des Suifles :mais Langey qui avoit la charge 
de recognoiftre la contenance de Pennemy, 
& d'advertin nos gens de ce quHls dévoient 
faire, ( auflj avoit le Sieur de Monneins (a) ) 
voyant marcher le bataillon de Lanfquenets 
Impériaux, qui eftoit de dix mille hommes, 
pour venir attaquer nos Suifles, quin'eftoient 
que quatre mille, veit le jeu mal patty : 
voyant auffi que le Prince de Salerne ne fai* 
foit femblant de vouloir marcher , & qu'il 
• eftoit encore Iping, il manda par le Sieut 
de Griffe, au Sieur de Tais, qu'il eut à re* 
tourner la tefte , & fe venir joindre près des 
Suifles , autrement qu'il voyoit la bataille en 
hazard, parce que nos SuilTes n^eftoient pouf 

( a ) C*eft - â - dire , que le fieur it Monneins faifoîi 
ce jour - U avec du Bellay les fondions de Makjos^ 

, Générai. 
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foullenir ce faix : auflî luy avoient dit qu'on 
leur avoit promis de longtemps que venans 
au combat, les François feroient près d*eux, 
& qu'ils n'eftoient pour eux feuls fouftenir 
ce gros bataillon de Lanfquenets. Outre plus, 
il fut remonftré audit Sieur de Langey par le 
Capitaine. Flory (a), SuilTe, qui pour ce jour 
leur commandoit, comme Colonel , ( encore 
que Sainâ- Julien en prift, & euft par le 
paflc pris & l'honneur & le profEt , fi efl-ce 
que pour ce jour il en laifla la charge audit 
Flory ,) lequel dit à Langey, luy perfuadant 
de marcher , que fi fon bataillon mar choit , 
l'artillerie de l'enncmy luy donncroit droit 
dedans, 8c que le naturel de fa nation n'eC- 
toit d'endurer la batterie de l'artillerie , aint 
d'aller droit pour la gaigner, 8c que par ce 
moyen s'il fe mettoit au defcouvert , fes gens 
fe mettroient en defordre pour y courir : qui 

(b) L'édition de i^ép le nomme Faurty. Son vrai 
nom étoit Guillaume Fndîch , ou ForUch ^ né i Soleure » 
& Sénateur de cette Ville ^ il ferrie la France pendant 
quarante ans. Nous le verrons reparoître en 15^2 dans 
00s guerres de religion. Il mourut cette même année i 
Paris , Se fut enterré dans l'Eglife des Cordeliers , oà 
les Officiers de fa nation lui élevèrent un tombeau avec 
«ette épitaphe : GuiUUbno Frçlîeh^ nobili acflrefiuo Equid, 
jpruéUmi Solodortnfis Scnaiori R. Hcly^ Trit. 
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feroit caufe que rennemy luy donneroit pa> 
le flanc } mais eflans nos ennemis marchez 
plus avant, eux-mefmes couvriroient leur 
artillerie, & alors il meneroit fes hommes au 
combat fans confufion, » 

Le Sieur de Tais ayant eu ceft advertiffe- 
ment, incontinent changea d'entreprife, 8c 
tournant la telle de fon bataillon, fe vint 
rendre près des Suiffes,. laifîant feulement 
entre les deux bataillons place en laquelle 
fc vint mettre M. de Boutiéres, avecques 
les quatre-vingts hommes d'armes qu'il avoit 
en fa compagnie. Les Allemands Impériaux 
voyans les François avoir changé leur deC- 
fein, changèrent pareillement le leur, & de 
leur gros bataillon en feirent deux, l'un pour 
combattre les SuifTes , & l'autre les François ^ 
fi proches l'un de l'autre , que le . derrière n^ 
monftroit apparence que d'un bataillon. Penr 
dant ces chofes , le Seigneur d'Anguien , qui 
devoit ellre joignant les Suifles , fut contraint 
de demourer avecques les Gruiens^ car ils 
eftoient eflonnezj de forte que fans ce qu'il 
demoura près d'eux, & les remonftrances que 
leur feirent les Capitaines, ils s^cn fuffent 
fuis fans coup ferir , à raifon de l'effroy qui 
"s'edoît efpandu parmy eux. Le Sieur de Ter.r 
mes avecques la cavalerie légère ; eftant à la 

, rnâin 
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tn^n droite des bandes Françoifes, voyant 
la cavalerie du Duc de Florence, laquelle 
marchoit pour j à Pheure que les batailles Ce 
vîendroient adjoindre, donner par Itfs flancs 
au bataillon des François , ne voulut attendre 
iceft inconvénient, mais les chargea de telle 
furie qu'il les rompit, & les renverfa fur le 
bataillon du Prince de Salerne, tellement 
que ledit Sieur de Termes, penfant eflre 
fuivy, donna juiques au milieu dudit batail-. 
Ion , où fon cheval fut tué, & luy prins. La- 
dite charge fervit beaucoup , car il eft appâ- 
tant que fans icelle ', le Prince de Saierne 
euft marché fur les flancs de nofire bataillon 
de François ; mais il fut couvert de la cava-' 
lerie de Florence , laquelle tomba fur fes 
bras; & cependant nos François & SuifTes 
feirent leur faâion (ans empefchement que de 
celuy qu'ils avoient en telle. 

Pendant cette charge, les batailles des 
Lanfquenets Impériaux, & celles des Suifles 
& François, s'abordèrent. Or avoient les 
François mis entre le premier rang & le 
fécond , un rang d'arcquebuziers , & les AL- 
lemands un rang de piAoliers , lefquels ti-* 
roient par entre ceux du premier rang. Eftans 
lefdites batailles à la ponée d'une moyenne(a)|^, 

{ a) Petite pièce d'artillcriCf 

J'orne XXU \ 



l'une de l'autre, le Capitaine Ville-Franche,- 
]e(juel avoit la charge de la corne droite du 
bataillon des François, conGderant que le 
bataillon d'Allemands qui le venoit aborder , 
cfloit plus large que le fîen, 6c par ce moyen 
à l'aborder ferreroit les François par ce codé, 
foudain feit tirer du derrière de fon bataillon 
les armez des deux derniers rangs, dont il 
cflargit fa telle , 6c feit à l'ennemy ce que 
ledit ennemy avoif intention de luy faire. 
Ce fait , ils marchèrent l'un vers l'autre de 
pareille fmie, & combattirent tant d'une part 
que d'autre fort furieufementjfi eft-ce qu'à 
l'aide des armes que fift la gendarmerie Fran* 
çoife , conduite par le Sieur de Boutieres , 
tous les Allemans Impériaux furem rompus. 
On peut bien dire que jamais fi petit nombre 
de gendarmerie & de gens de pied ne fouflint 
£ grand faix ny fi furieux. Le Marquis du Guafl 
voyant la ruine tournée fur fes Allemands 9 
aufquels eftoit fon efperance , fe meit à hk 
guarite (a) fans coup ferir. 
. Au mefme infiant le Sieur de Dampierre^ 
^vecques les guidons , chargea les gens de 

( a } Ce mot vient de rEfpignol Guarida 5 qui fîgnlfie 
s/yle, nfi^i: ctlz veut dire que le Marquis du Guaft Ce 
mit hors de tout danger. ( Lifez le Gloffairc de du Cange^ 
aamotdMr»itf«TomeIIIj p.f8o.) 
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h^tsvai Impériaux , conduits par le Prince de 
SaliBfone (a) , lefquels faifoient efpaule aux 
Efpagnols , & les rompit. Semblablement l6 
bataillon des Efpagnols & des vieils Alle- 
«nan<ls vindrent combattre nos Gruiens & 
Italiens, defquels ils eurent bon marché jcatf 
horfonis les Capitaines qui eftoient au premier 
rang , tous fe mirent en fuitte , & ne s'en full 
fauve un fans M. d'Anguien, lequel accom- 
pagné de ceux qui eftoient ordonne^ en Û 
troupe , chargea lefdits Efpagnols & Alle- 
mands, en prenant l'un des coings de leur 
baiaiUon, & traverfant à l'autre, de forte 
qu'il rompit tout ce travers , dont ne de- 
moura une feule Enfeigne debout dudit ba- 
taillon. M«i$ cefle charge fut fanglante, car 
il y demoura le Seigneur d'Aflîer, lefearon 
d'Oyn, Lieutenant du Comte de Montravel, 
Monfallais (b) , Enfeigne du Baron de Curfol» 
le Seigneur de Glaive, Gouverneur de Ca- 
Iiors , le Seigneur de Courville , & les deux 
Efcuyers de Monfeigneur d'Anguien : le Sei- 
gneur de Laflîgny eut fon cheval tué, mais 
il fe fauva à pied; le Seigneur de S. Amand, 
nommé de Rochechouart , & le Seigneur de 

(a) n y a Salmoane dans l'édition de 1^69. 

(b) L'édition de du Bellay de 1^69, après ces mots: 
Monfallai* , Enfeigne du Baron dt Curfal , porte ccwe- 
•y : Nommi Ghàyt d* Bourbonnou^ I z 
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Fervaqucs , y furent bleffez , de forte qa'ifi 
furent trouvez parmy les morts ; mais ils fu- 
rent fi bien penfez, qu'ils guérirent: &plu* 
£eurs autres y furent tuez ou bleflez , & ju^- 
ques à quatorze ou quinze , tant Capitaines 
que gens de nom. 

. Le Seigneur d'Anguien ayant fait ladite 
charge, & penfant qae les Gruiens euflenc 
fait leur devoir, eftimoit avoir gaigné la ba- 
taille de ce collé , mais il trouva le contraire; 
car ayant tourné vifage pour recharger, au 
lieu de trouver les Gruiens & Italiens viâo- 
rieux, il les trouva à vau de routte ( horfmis 
le premier rang , comme dit eft ) fans donner 
lin coup de picque, à caufe dequoy la tefle 
des Efpagnols n'ayans plus de gens de pied à 
combattre, tourna fur M. d'Anguien; de forte 
qu'à ladite charge il perdit plus qu'à la pre- 
mière, parce qu'il n'avoit plus de gens de 
pied pour le fouftenir. Or n'avoit-il nouvel- 
les de ce qu'eftoient devenus nos François 
& Suifles , ce qui luy faifoit prefumer qu'ils^ 
eftoient deffaits ; car entre le lieu où com- 
battirent nos Suifles & François , & le lien 
où combattit M. d'Anguien , il y avoit une 
petite colline, de forte qu'on ne pouvoit 
avoir cognoiflance l'un de l'autre : fi eft- ce 
gu'il refolùt, & ceux .d'avccques luy, de 



foj» môum avaiK de fe retirer. Parquoy par 
plùfieurs fois rechargea , mais il trouva tous* 
jours uù nombre d'arcquebuzîers . ennemis 
pefle^mefle de luy, & le bataillon des pic- 
quiers les Aiivoient *tousjours fans rompre 
leur orcjre , & fi n'avoit pas enfin plus de cent 
chevaux, en fa compagnie» qui efioit peu 
pour combattre quatre mille hommes, mair 
c^efloit à la defefperade. Pendant que Mb 
td'Anguien s'eftoijt retiré fur la main droitte 
poijr avoir moyen de riecharger fans eftre 
jcmpefché de l'arcquebuzerie ennemie ,1 qui 
l'empefchoit de ce faire , ellant tQusjours 
pefle-mefle de luy, les£fp^gnols eurent nou^ 
velles de la deffaite dji refte de. leurs g^nsg 
parquoy iis perdirent le cueur , & gu lieu de 
nous attendre , ils commencèrent leur re-f 
traitte, laquelle ne leur fut permife d'ache- 
ver ; car le Seigneur d^Anguîen ordonna le 
Seigneur d^Auflim , avecques environ cin- 
quante chevaux y pour les charger par Içs 
flancs, & luy avecques le reûe, qui s^èfloit 
raflemblé près de luy» leur donna fur la 
queue; mais eftans chargez ik né tindrent 
point; car chacun jtafcha à fe fauver ou der 
(kns les bofques (a), ou dedansi les cafli-^ 

(a) Dao&les boh : oa' dit en Wallon Soi y en Italie» 

I5 



nés (a),; tomesfois peu ou pokit fe firaverenc 
que tout ne fut prins ou tué. ^ 

Pour monflrer que jeunefle foit faire beau^ 
coup de chôfes hazardeufes : le Sieur d'An^ 
^ien fur celle dernière charge, voyant te 
Sieur de Sainâ- André s'eftre mis devant la 
troupe pour recharger le premier , baifla k 
Veuë ( b ) pour faire le femblable , n'ayânfc 
que fix chevaux avecques luy j mais il fut 
arrefté par im Capitaine experin^enté , luy 
remonflrant l'inconvénient adrehu au Duc 
dç Nemours à Ravienné , pour pareîUfe en^ 
trepiinfe , lequel ne luy feît autre réfponfe (c)^ 
'Ënon qu'on fifidànc retirer le Sieur de S4Ùn3^ 
^ndré; ce qui futfaiu ' 
• Le Prince de Salerne voyant la deffàité 
tits AUemans & de la cavalerie , fe retira ; 

Bofca* (Gloflf. de du Cange, au mot Bofcus^T om^l^ 
p-i»47-) 

(a) En Italien Caffina fignlfie métairie > malfon de 
Campagne (Gloff. ibid.^ an mot Cajfinay Tome II, p. 387.} 

( b) C'efti-dlrc> baifla la vifiêre de fon cafaue, comme 
cela fe pratiquoit , lorfqif on vouloit charger Tennemu 

( c ) SI l'on en croit le Rédafteor Ats Mémoires dti 
Maréchal de VleiUeviile , ce fat ce Maréchal' lai-mémi| 
^Qt retint le Comte d'Anguicn. On vcrtadiiiis ceâMA^ 
moires & dans ceoz de Montluc qi^elqucs différences f«r 
le récit de eette bataille. Nous kt difcuteroitt ailleiirs* 
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patqûoy il ne perdît beaucoup de gens; cat 
les François & les Suxfles qui pourfutyirenc 
leur viâoire un grand milJe^ tnettoient ait 
fij de fefpée tout ce qu'ils trouvoient devant 
eux, ipecialecnent les Suides, lefquels eP 
toient irritez pour la mauvaife guerre que 
les Impériaux leur avoient faite au Mont-^ 
Devis , ainfi que j'ay dit précédemment , ei» 
Souvenance de laquelle ils crioient Mont^ 
Devis y & ne predoiem aucun des ennemii 
à mercy, mais lès tuotent entre les maini 
de ceux qui leur vouloient fauver la vie. 

Vous pouvez entendre que fans* Tadvii 
que print M. d'Anguien de s'arrefter prèi 
de nos Gruiens, afleurement la bataille eftoit 
perdue pour nous; car eftans lefdits Gruieni 
& Italiens deffaits fans coup ferir, le bataillon 
Impérial de quatre mille viefls foldats euA 
tourné la teAe vers les François & Suiflbi 
qui pourfuivoient lefur viâoiii'e , & les trou* 
vant en defordre, il eft apparent qu'il les eull 
ruinez; mais ils ne Poferent entreprendre ^ 
craignans que ledit Seigneur d'Anguien lei 
chargeaft fur la queue. Auflî pouvez -vou* 
efiimer , que fi les Gruiens euflent fait leut 
devoir, ou que feulement ils enflent fait 
tefte, le bataillon des Efpagnols, dès la pre^ 
«ûere charge que leur feit M« d'Anguien ^ 
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efloit defFait : parquoynos François &SuiP 
fes 5 & me(me noflre cavalerie » lefquels^ 
pourfuivoient leur viâoire, femblablement 
ledit Seigneur d'Anguien & ceux qui efioienc 
demourez avecques luy pour combattre les^ . 
Efpagnols , euflfent pafle plus outre : par ce 
moyen le Prince de Salerne ne fe fufi retiré 
avecques fi peu de perte qu'il fcit , ny pa- 
reillement le refte de leur cavalerie. Nous 
euifions pourfuivy julqueyà Afi, auquel Hea 
enflions trouvé le Marquis du Guafb fe fau* 
vant à la fîiitte, auquel y eftant arrivé, les 
portes furent refufées , . parce qu'au partir 
pour nous venir combattre, il avoit dit que 
s'il ne retournoit viâorieux, on les luy fer- 
mait; mais nos gens furent contraints pour 
venir fecourir M. d'Anguien (13) , d'inter- 
rompre & abandonner l'exécution de leur 
viâoire. 

Eftant h batailk du tout gàignée , & ne 
reliant plus d'ennemis en campagne, finon 
les morts , les prifonnîers & bleffez , furent 
ordonnez gens pour recognoiflre le nombre 
d'hommes qu'ils avoient perdus : auffi à la- 
dite defaij9:e fe feit un grand butin ; car le 
Marquis du Guaft avoit amené avecques luy 
les principaux du Duché de Milan , en forte 
iqu'il fe uoûva bien pour trois cens milk 
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francs, tant en argent monnoyé, qu'en vaif. 
felle d'argent & autres richefles : y fut gai- 
gné quatorze ou quinze pièces d'artillerie f 
avecques tous les ponts qu'ils avoient ame- 
nez pour pafler le Pau, & auffi plulleurs 
munitions, tant de farines qu'autres chofesr 
qu'ils avoient amenées pour enviiailler Ca- 
lignan. Pareillement y furent trouvez par 
compte fait, environ de fept à huiâ mille 
corfelets, tellement qu'un harnois, qui couf- 
joit à Milan douze efcus (14) , ne fe ven- 
doit que dix & vingt fols les plus beaux* 
.Puis après avoir mis l'ordre tel que les af- 
faires requeroient, fut laiflfé à Serifolles le 
Chevalier Aflfal, Maîftre de camp des Ita- 
liens, avecques cinq Enfeîgnes de gens de 
pied Italiens , nouvellement arrivez de. la 
garde du pont des Sablons , lefquels eftoient 
des plus aguerris de noftre armée : de forte 
«pie s'ils euflfent efté au bataillon des auti^s 
Italiens & Gruiens, on peut eftïmer qu'il 
n'euft eflé aînfi reavérfé qu'il fut. Je ne fçây 
fi ledit Aflal, âpquel le jour précèdent fut 
fait commandement dç les mander , l'oublia g 
ou fi fon meflager fift mal fon devoir; mais 
ils n'arrivèrent que la bataille ne fuft gaignée, 
ce qui nous fut grande desfaveur. Ce fait, 
M* â'Anguien. retourna viâorieux, loger è 
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Carmagnole , pour rafraifcbir fes hommet 

qui avoient cfté trois jours & trois nuîâs ea 

continuel travail , fçavoir, le Samedy, Dl* 

manche & Lundy : auquel lieu arrivé qu'il 

fiit , ordonna de fçavoir le nombre des en-* 

nemisprifonniers» lefquels, après qu'ils furent 

retirez en deux ou trois £glifes » fe trouvèrent 

deux mille cinq cens vingt Allemands^ entr^ 

autres le Seigneur Alifprand de Madruce^ 

iirere du Cardinal de Trente , qui (iit trouvé 

parmy les morts» blefle en pluiieurs endroiti 

de fon corps J toutesfois il fut porté à Turki, 

où il fut guary. Des Efpagnols fe trouvèrent 

fix cens trente prifonniers, emr'autres JXoak 

Raimond de Cardone & Mendoflc , d'Italiens 

de la cavalerie , Dom Charles de Gonzague, 

& jufques à fept ou huiâ Capitaines £(pa** 

gnols. Auflî fut rapporté qu'il s'eftoit trouvé 

de morts » en moins de démy mille de pays^ 

d^ douze à quinze mille hopimes de toutes 

nations. Il fe trouva des iK)ftf es environ dieux 

cens (ly) .homn(ies morts > dont ( de gens de 

nom ) moururent ( comme j'ay desjà <fit ) le 

Çeigneur d'Affier (a) , qtii ne mourut ce jour, 

( a ) Le Jeune d* Acier , fils de Galîot de Genouîllac » 
partit avec beaucoup de Nobleffe Françoife pour fe trou- 
ver à la bataille qu on fçavolt devoir fe livrer en Pîé-^ 
monu Son père ne pouvant le retenir , & ayant un prcCj 
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lisait fiz jours après, le Baron d'Oyn, Mon* 
ÊiUaîs, Enfeigne de M. de Curfol, PEnfeigne 
de M. d'Auflfun ^ & fon nepveu Charles de 
Pros, Gouverneur de Mont -Devis,, le Scî** 
gneur de Glayve, Gouverneur de Cahc^Sy 
le Seigneur Defcro , du Comté de Nice^ 
Colonel de fix Enfeîgnes Italiennes , & Icf 
Colonel des Gruiens , en l'abfènce du Conue 
de Gruiere , qui elloit du Dauphiné. Pift 
premier rang des François moururent le Sein 
gneur de la Molle, Provençal, le Capitaine 
PalGn de Dauphiné , le Capitaine Barberan ^ 
& le Capitaine Moncault , tous deux Gaf-» 
cons : le Capitaine là Mote*Daute demourâ) 
parmy les morts, mais il eut la vie iauve; 
toutesFois il, demeura aveugle , & le Capî^ 
faine Sainfie*Genevieve, & encore quelquesf 
auD-es Capitaines dudit premseirirang y furent 
eu noorts ou blcflez. Des Sûiflfes n'y eue 
homme de nom bleflle, que le Baron de, 
Saxe, lequel eut un coup de ^icque à la;^ 
gorge. > : ^ 

Après avoîf remer<:îé Dieu de céfte viÔa-* 
Tîeufe deffaiâe , fut, pour deKberfer du fur-* 

fcntîrocnt de ce ~quî arrivctoît , lui fit ainfi fes adieux é 

Fa donc chercher enpojlc la morty qui t* attend de pied ferme... 

te VicHlard n avoit <jue ce fils , âgé de i8 ans , &: doat. 

;jftnt les plus^randcs e^péïancts. - 



tl40 MfiMOIKXf 

plus des afl^ires » aiïemblé le ConfeiU auqnef 
il fut»conclud d'adveitir nos Ambafladeurs 
de Rome, de Venife, & de la Mirandole» 
de la viddire que nous avions obtenue. Pour 
ce faire fut ordonné le Seigneur Hercules Vif- 
conte, parce qu'il avoit meilleur moyen de 
pafler que nul autre : puis fut depefché le S* 
d'Efcars , pour femblablemeht en advertir le 
Roy & auflî pour luy faire entendre que & 
fon plaifir eftoit d'envoyer le payement d'un 
mois de noftre armée , avecques quelque ar-i 
gent pour la conduite de l'artillerie / & faire 
defcendre.fix mille Grifons,. lefquels efloient 
desjà levez , droit à Milan , avecques l'ar-^ 
mée,. laquelle les Seigneurs^d'Italie, comme 
le Comte de Petillane , le Comté de la Mi- 
randole , le Seigneur Pierre Strofle , & plù- 
fieurs autres , drefToient pour fe venir îoin- 
dre audit lieu de Milan , avecques Mgr. d'An- 
guien, ledit Seigneur d'Anguien accompa- 
gné de gendarmerie , & des François & Sui(^ 
fes , marcheroit droit à Aft , laiflani devant 
Garignan fept ou huid • mille hommes » tant 
Gruieni, Italiens, que François» pour/em- 
pefcher par boulleyerts & trenchées les faillies 
de ceux de dedans. Qu'il fembloit aux Capi- 
taines eftans avecques ledit Seigneur, que 
le Duché de Milan ,. eilant ellonné & depour-f. 
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Veu d'hommes après tme bataille perdue , il 
cftoit apparent de le lever des mains de l'Em- 
pereur , horfmis le chafteau de Crémone , & 
ccluy de Milan. Véritablement le Marquis du 
Guaft, fiftfonner letabourin vingt jours avant 
qu'il y euft homme qui fe voulufl mettre en 
campagne , tant le pays efloit effrayé. De 
prime-face le Roy le trouva bon » mais depuis 
il en fut diverty , parce que de jour en jour 
il avoit advertiffement que l'Empereur aflem- 
bloit fon armée fur le Rhin , la plus grofle 
qu'il avoit jamais eue, parquoy il ne fe vou- 
loit deffaifir de fes forces , mais pluflofl en 
tirer d'Italie , pour venir fecourir fon pays. 
A cefie caufe il manda audit Seigneur d'Ân- 
guien, qu'il eufl feulement à affamer Cari- 
gnan , à ce que plus aifément il fe put ay« 
dcr des forces qu'il avoit au Piémont , pour 
la confervation de fon Royaume. Qui fut (ce 
me femble) chofe affez mal. digérée j car fi 
l'Enipereur euft fenty le Duché de Milan 
çsbranlé, & en danger de perdition, veu 
mefme les grandes partialitez , lefquelles 
eftoient au Royaume de Naples , il euft efté 
contraint d'y convertir fes forces , pour pluf» 
tott garder ce dont il eftoit en*pofl!effion, 
que d'eflayer à conquérir celui d'autruy 9 
4tn hazard de ne rien gaîgnen 
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Mgr d'Anguicn ayant eu cefte rcfponfe àeU 
volonté du Roy , advifa de chercher le moyen 
de faire vivre fon armée , laquelle n'a voit au- 
cun payement; car ce peu d'argent qu'il avoit 
xeceu devant la bataille , il le bailla aux SuiP 
fes pour les arrefler : (i eft ce que leur baillant 
tout ce qu'il avoit , il leur demoura encore 
redevable de deux mois , fans le mois (a) de 
la bataille. Parquoy il ordonna le Seigneur 
de Tais, avecques les bandes Françoifes^ & 
environ deux cens hommes d'armes de tou- 
tes compagnies , pour aller vivre fur le pays 
de l'ennemy , luy baillant lix canons , avec- 
ques quelques autres pièces , pour fe faire 
ouverture. Et luy avecques le refte repafla 
le Pau 9 & alla camper devant Carignan , fur 
le chemin tendant de Vimeu , audit lieu de 
Carignan , & fift faire tout au tour d'icelle 
ville , depuis l'un des collez du Pau jufques 
à l'autre , des forts en divers lieux , pour 
empefcher les faillies des aflTiegez. Le Sei<« 
gneur de Tais , partant de Ville-déflelon ^ 
où nous eAions campez» s'en alla à Sainâ-Da- 
mian , place de Montferrat, laquelle n'avoir 
encore obey ny aux François , ny aux Ef- 

(a) Lorfqu'il y avoit eu bataille , il étoit d*ùfage de 
donoer aux Solifes un mois de folde â titre de giatifi"* 
cation. 
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pagnols , toutesfois fe voyant fans efperance 

de fecours , elle fe rendit à condition qu'elle 

tlemoureroit en fes anciennes fr^nchifes, & 

n'auroit garnifon que de François , & point 

4'Italiens : fuivant laquelle tranfaâion , il y 

laiifa deux Enfeignes de gens de pied Fran« 

çois. Puis paiTant outre , il print Montcallier 

par compofition , qui efl une place forte au 

milieu de Montferrat ; pareillement il print 

Nigon , Pont-d'Ellure , Sainâ Salvadour , 

Frefenet de Pau , qui efl à deux milles au def 

fouz de Cazal : bref tout le Montferrat fe 

lendit à luy pour Peffroy de la bataille que 

les Impériaux avoient perdue , horfmis Cazal, 

iTrîn, & Albe. 

Pendant ce temps on avoît ordinairement 
du paflTetemps en efcarmouches , lefquelles 
depuis le dixhuiâiefme jour d'Avril, jufques 
au vingtiefme de Juin enfuivant , fe drefle- 
tcnt depuis Soleil levé jufques à dix heures 
de matin, & depuis deux heures après midy, 
jufques à Soleil couché , entre la ville de 
Carignan , & nos trenchées. Si efl-il que la 
famine (a) contraignit fi extrêmement les 

( a ) « Toutes diofes ( raconte Faradin , p. 468 ) leu^ 
m faillirent jufqoes à Therbe; & tenans confeil tons en« 
» (emble , délibéroient de faire un grand feu au niiliea 
# de la YiUe , Se jetter tous leurs biens, joyaux, habiu. 
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aflîegcz , que de jour en autre , aucun» 
d'eux fe jettoient par deflus le rempart pour 
chercher du pain , fi que finablement il leur 
fut neceffaire de demander grâce, pour la- 
quelle impetrer (a) , ils envoyèrent leurs dé- 
putez devers Mgr d'Anguien : fçavoir eft , le 
Comte Félix Chef des Allemans , & Saind- 
Kicquel Mailtre de Camp des Efpagnols, aux- 
quels ledit Seigneur d'Anguien voyant qu'ils 
avoient fait leur devoir , comme gens de 
guerre, leur fift telle gratieufeté qu'il les laiflk 
9ller avecques leurs armes, toutesfois fans 
Enfeignes ni tabourin, leur faifant faire fer- 
ment, tant aux Capitaines que foldats, de ne 
porter armes contre le Roy , ni fès alliez de 
lîx moys , & qu'ils pafleroient delà la rivière 
d'Adde , fans repafler en çà durant lefdits 
£x moys ; & que le Seigneur Pierre Colonne , 

» or & meubles quelconques dedans , juiques â ce que - 
» le tout fût confumé & Mïgé en cendres , puis met* 
» tre le feu aux quatre cantons de la Ville à l'heure 
» la plus obfcure de la nuit ; & ce fiiit y faire une (àilHe 
» fur les François , 8c qui pourroit fe fauver fe fauve- 
» roit : & eftoit ce confeil propofé par le Comte Félix 
B d'Arco, Chef des AtUnumds . • • ». Heureufement Saint- 
Julien , Chef des Suiâes François l'en difluada, en par- 
lementant avec lui, 

(a) Obtenir. 

dedans 
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iiedans huiâ jours après qu'il auroit fait uii 
voyage a Milan , viendroit en France fé 
mettre -entre les mains dU Roy, pour y dé* 
«lourer un an entier, fi le Roy „e I„; ^i, 
fott grâce , ee qUe fift ledit Colonne, tout ce 
qui leur fut promis leur fut tenu, & furent 
ordonnez le Seigneur de Langey^ & k Sei 
gneur d'Auïïùn , pour entrer dedans la ville" 
pour faire defcription de ce qu'il, y trouve! 
xoiem: car ils né dévoient ethporter anillè* 
ne» m mumtions. Quant aux vivres, ils n^eû- 
rent pas grande peine , parce qu'ils ne trou* 
verent que deux pains de fon , & n'y avoit u„ 
feul gram de bled, ny pois, nyfèbves?^" 
autre grain quelconque , pointde vin, de fd! 
de vinaigre, ny d'huille. On pourrait trou 
vereflrangeparquoy Mgr; d'Anguieil, ne lel 
envoya en pourpoind^ je refponds qu'il ef! 
ton deu a nos Suifles trois mois, &n, celuy 
de la bataille ; mefme nos François n'avoienî 
quunpam par joUr pour tout payement, de 
forte que les Efpagnols, quand ils eftoiênt à 
lefcarmouche, le, appelloient foldats de la 
FanocAe. Lefdits Suiffes voyant que par com* 
pofition nous pouvions eftre dès l'heure S^ 
gneurs de la ville , vindrent devers MgrI 
dAnguien luy faire entendre que s'il n'ac- 
cordoit celle compofition , le lendemain ils 
Tome XXI, |r 
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cfloient délibérez de retourner en leurs pzySé 
au cas qu'il nç leur fift payement de ce qui 
leur eftoit deu, parquoy quelque remonf- 
trance qu'il s'efforçât à leur faire , il fut con-- 
iraint de leur accorder ladite capitulation « 
afin de les arrefler. Par ce moyen les afliegez 
fortirent en armes de Carignan , en bon or* 
dre & bon vifagej mai^ n'avoicnt encore 
acheminé plus d'un mille , que mefme ( le 
Soleil les ayant efchauffez ) ils demourerent 
fi mattez » pour la pauvreté qu'ils avoient en» 
durée , qu'on fut contraint île leurs bailler 
charroy y non feulemew pour porter leurs ar- 
mes , mais aufli la plufpart des hommes. 

Pour retourner à Hercules Vifconte, le- 
quel avoit elle depefché par M. d'Anguien , 
pour advenir les ferviteurs du Roy à Rome ^ 
& à Venife , de l'ifTuë de la bataille , incon- 
tinent après ledit advertiflèment, le Comte de 
Petillane , le S' Pierre de StrofTy qui eftoient 
venuz de France pour cet effet en habit diffi- 
mulé , le Comte George de Martinengue , le 
Duc de Somme (a) , le Sieur Robert (b) Ma- 
letefte , & autres partiaux (c) pour la part 

{ a ) Jean de San-Severino , Duc de Somma > ifflt 
|l*une grande Maifon de Naples. 
( b ) Robert Malatefla. 
(c) Et autres partifans de U Franer. 



^rançoife ^ fè mirent aust champs faifans Çon^ 
ïier le tabourin dedans Rome » & autres lieux 
circonvoifîns , & fe -donnèrent aflignationde 
fe trouver enfemble à la Mirandole, pouf 
marcher droit à Milan ^ & fe joindre avec«> 
ques M* d^Angûîen ; car ils efperoient que 
le Roy ne fèroit difficulté d'aicorder audit 
Sieur d*Anguien > le fecours qu'il avoit de* 
mandé 1 ainfî <j|iie par ledit Hercules Vifconte 
Ils avôient çntendu. Quand ils furent tous 
lenfemble » ils fe trouvèrent dix mille hom-^ 
snes de pied , mais peu ou point de cavale^ 
rie : ce nonobflant 9 ils matcherent droit au 
Plaifantin^ auquel ils furent bien recueillit 
par tout > leur faifant fournir vivres : delà ils 
marchèrent au Cremonois ^ auquel lieu tous 
les Guelphes, & bon nombre d^autres du 
Duché de Milan , prenoient les croix (a) blan<« 
ches: davantage lesMilanoiseftoient tellement 
efionnez, que fi Parmée qui eftoit au Montfcr* 
rat> eufl marché droit à Milan dès le Commen- 
cement , & fe fuft joinâ avecques l'armée du 
Sieur Pierre Strofly, avant que le fecours 
du Duc de Florence y faft arrivé , il y a ap-. 
î)arence qu'on luy euft ouvert les porte?4 
Mais eflans advertîs ledit Strofly» & autres 

(a) La Croix blanche étoit portée par la fàftion dot 
François ^ de h Croit rouge par celle de l'Empereur* 
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que rentreprîfe du Sieur d' Anguicn 5 de ve^ 
nir à Milan , eftoit rompue , & fe voyans de* 
pouryeus de cavalerie , ils refolurent de pa& 
fer outre ^ pour fe venir joindre avecqu&s le- 
dit Sieur d'Anguien , là où il feroit : & parce 
que le Marquis du'Guaflfaifoit faire aflemblée 
par le Prince de Salerne , & par le Prince 
de Salmene ^ pour les attendre à quelque 
paflage 9 ils mandèrent au Sieur de Tais , qui 
eftoit à Montferrat , qu'il leur envoyaft à jour 
nommé de la cavalerie à S, Raval , au pa& 
fage de la rivière , ce que ledit Sieur de Tais 
leur promift) & je le fçay, car j'en vis les 
lettres : mais il n'en fift rien , je ne fçay 
pourquoy ; car eflans arrivez ledit Sieur Strof- 
îy , & les autres Capitaines , & voyans delà 
l'eau une trouppe de gens de pied & de che- 
val, ils envoyèrent leurs coureurs, lefquelsles 
recogneurent pour ennemis : toutesfois con- 
fiderant qu'ils ne fe pouvoient retirer fans 
honte , fe délibérèrent d'aller combattre le& 
gens de pied qui eftoieiit louig de la cava- 
lerie , lefquels ils mirent en roupte. Mais s'eC- 
tans efloignez du pays fort qui leur eftoit avan- 
tageux, ayans rompu leur ordre, & s'eflans 
jettez en campagne, en efperance d'avoir 
obtenu la vidoire, ils furent chargez par les 
flancs de la cavalerie Impériale^ conduite par. 
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le Prince de Salmone , & furent rompus » dont 
il y eut plufieurs gens de qualité prifonniers , 
Se peu de tuez j & n'y mourut homme de nom 
que le Sgr Valere Urfm : ceux qui fe fauverent 
fe retirèrent vers Quieras, & delà à Carignan. 
Cela advint environ la my Juin , douze jours 
devant la reddition de Carignan ^ entre nos 
mains. Il ell apparant que fi M. de Tais^ leuf 
euft envoyé la cavalerie , pour les fouftenir , 
comme il avoit promis , les Impériaux euf-* 
lent eflé defiaits» puifque leurs gens de pied 
cftans rompus, cent hommes d'arme& enflent 
parachevé la viâoire. 

Après avoir réduit la ville de Carignan en 
l'obeiflance du Roy , M. d'Anguien , depefcba 
vers le Roy , tant pour Padvertir d*icelle rçd-- 
4ition 9 que pour entendre fa volonté. Le 
Roy fifl refpon(e audit Sieur d'Anguien % que 
pour fe fortifier à Rencontre de TEnapereur j 
& du Roy d'Angleterre» lefquels desjà ef- 
toient en campagne » & faifoient diligence 
d'aflaillîr fes pays 9 il luy cnvoyaft de Piémont 
fix mille foldats François des vieilles bandes ^ 
& fix mille Italiens, pour refifter à l'Empe- 
reur , lequel par la haine invétérée qu'il avoit 
d'entrer & ruiner ce Royaume ^ avoît oublié # 
OU bien diffiaxulé (a) , les injures que le Roy 

(a) Il cft kon i\>b£cJTOr, tcmarquc M. Humcdv% 
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d'Angleterre luy avoit faites , & s'eûoit ligaê 
avecques luy , combien qu'il euft aflèuré le 
Pape que jamais il ne traitteroit alliance avec- 
ques ledit Roy d'Angleterre , ains luy feroit 
capital cnnemy , jufques à ce qu'il euft re-^ 
paré l*offence faite à Sa Saînâeté, d'autant 
qu'il s'eftoit intitulé Chef immédiat après 
Dieu , de l'Eglife Anglicane , & faifoît mou-^ 
rir ceux qui fouftenoient Pauthorité du Pape 
& de l'Eglife Romaine : à caufè , comme vous 
avez entendu cy-devant , que ledit Pape , à 
Pinftîgation de PEmpereur , l'avoit , pour la 
répudiation qu'il fift de la tante dudit Empe-* 
ïeur , fulminé comme hérétique , & déclaré 
fon l^oyaume en proye à qui le voudroit en- 
treprendre. Pour Pexecution de laquelle ligue 
ledit Empereur de volt entrer par la Cham- 
pagne , avecques l'armée qu'il preparoît en 
AUferaagne, la plus grande qu'il avoit encore 
cu^ , dont la plufpart eftoit payé aux defpen? 
des Eftats, tant Catholiques (i6), que Pro-< 
teftans , lefquels il avoit induits , principal 
Içmçnt icçusç Protçftans, foubs couleur qu'il 

&n Hiftolrc de la Malfon de Tùdor , « que les partions. 
n de î^ France reprochèrent â Charles-Quint fon al-^ 
V^ Jî^neç arçc Vhététi<piç Roi d'Angleterrç , çommQ 
y) ^^^f^\ Qdicufe , pour Iç iQûins; , ^UQ çeUç dç F^SVA-* 
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tJifoit s'eftre mis à plus que devoir envers le 
Roy de France , pour aflembler un Concile > 
reqaettre FEglife en union , & reformer le 
Pape (17) j &les Miniftres dePEglife; mais 
que le Roy luy feul empefchoit ledit Concile, 
de forte que pour conclufion il les avoit fi 
bien endormis de fes menfonges accouftumez , 
que les Proicftans qui jamais ne luy avoient 
adhéré 9 tant Prirtces , que villes Impériales , 
s'eftoient bandez avecques luy , à leurs pro- 
pres couih & defpens. 

Quant au Roy d'Angleterre il devoît def- 
cendre à Calais ( ainfi qu'il fift ) avecques. 
toutes fes forces , 8c fe devoit venir joindre 
a luy le Comte de Bures , accompagné de 
dix mille Lanfquenets , & de trois ou quatre 
mille chevaux Allemands , & pareillement le 
Comte de Reux avecques l'armée des Pays-Bas 
de l'Empereur , & elloit leur intention de 
laîffer les villes fortes derrière eux, & mar- 
cher droit à Paris , puis eftans les forces de 
l'Empereur & les leurs mifes enfemble ( qui 
pouvoient eflre tant d'une part que d'autre, 
ibixante & dix ou quatre-vingts mille hommes 
de pied a & dix4iuid ou vingt-mille chevaux ^^ 
& un nombre infiny d'artillerie y poudres y & 
autres munitions) ils contraîndroîent le Roy 
de les combattre à foa defavantage , fuiôa 



qu'il leur permift de gafter (a) fon Royaume 
il fa veuç. 

Le Roy d'Angleterre eftant defecndu à 
Calais., uouva la Picardie fort depourveue 
d'horpmes , parcç que le Roy avoit tiré fes 
forces vers, 1^ Champagne,^ d'autant que 
l'Empereur y devoit prendre fon cheuiin, & 
^voit laifle le Duc de Yendofme en Picardie 
^la^ accompagné. £t oreç qui) çvift cinq vil-» 
les à pourveoir ^ fçavoir , Ardre, Boulongne ^ 
Terouenne, Montreul & Hedin, defquelle^ 
le Ray d'Angleterre pou y oit aflaillir celle 
qu'il luy plairoit , & auffi tofl. l'unç qu^ l'au-t 
ire, fi n'avpit-il armée qui fuffit pour les pour-e 
veoir, & moin§ pour faire telle à l'ennemy 
QÙ il fçroit befoîn^ Cela fut caufe que le 
Roy d'Angleterre changea le deffein qu'il 
avoiç de paflTer droit à Paris fanç s'attaquer 
aux yillçs ; ains il çnvoya le Duc de North-. 
foick, & aveçques luy le Comte de Bures Sc- 
ie Comte de Reu:îi^, affieger Montreul , & luy, 
huit QU dix jours après. „ vint aflfieger Bou-i 
Jongne, dont le Marçfcbal du Bie? eftoit; 
(îouvernçur ; oiefme il çftoit en Picardie 
Lieutenant du. Roy e^n l'abfence de M* dcb 
Vendofmç, 8c avçii^ charge du Roy de pour-» 
vepiç kfditÇ^ cincj plaçe.5;^ liQ^Juel voyam 



DE Mess. Martini du Bellay, ijj 

l'ennemy pafler outre pour aller affieger 
Montreul , abandonna Boulongne, & fe meit 
dedans Montreul , & avecques luy la com- 
pagnie de cent hommes d'armes de M. le 
Conneflable, conduitte par fon Lieutenant, 
le Seigneur de h Quiche, homme bien expé- 
rimenté, le Seigneur de Genly, avecques 
quatre Enfeignes de gens de pied François, 
le Gomte Berçnger, Napolitain, avçcques 
mille hommes do pied Italiens , le Capitaine 
Francifque de Chiaramont, auflî Napolitain, 
avecques pareille charge : laiffant dedans 
Boulqngne , contre Toppinion d'un chacun , 
pouf Chef le Seigneur de Vervein , fon gendre, 
homme peu expérimenté , & le Seigneur de 
Lîgnon , jeune homme , avecques cinq cens 
hommes de pied, le Seîgneur d'Aix, fur* 
nomtaé de Renty, auffi jeune, & tous deux 
peu expérimentez, le Capitaine Philippe 
Corfe , homme dq grande expérience , & le 
Seigneur de Saind Blimont, Port-enfeigno 
d'iceluy Marefchal du Biez , avecques la 
moitié de fa compagnie de cent hommes 
d'armes. Dedans Ardre fut envoyé le Sei-* 
gneur de la Rochepot , ^lieutenant du Roy , 
avecques fa compagnie de gens d'armes , 
Içt^y^l tj:Q^Y4 -kditç vUle mal powvçuç| 
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mais il y remédia fi bien , qu^il n'en vint in- 
convénient. 

Durant ce temps l'Empereur eftoit à Spire 
avecques fon armée , qui eftant adverty que 
le Seigneur d'Anguien , après fa viâoirc , 
s'eftoit arreflé en Piémont , & avoit feiffé 
Fentreprife de Milan ( laquelle ledit Empe- 
reur crargnoit ; de forte , à ce qui s'en eft 
cogneu depuis , que fi ledit Seigneur d^An- 
guien l'euft pourfuivie , il euft efté contraint 
de convertir fes forces ver» Tlralie, & de 
lailTer la France en repos ) envoya le Comte 
Guillaume de Fuftemberg , avecques une 
armée devant Luxembourg, laquelle ayant 
enduré le fieg€ fi longtemps que vivres y 
eftoient faillis, le Vicomte d'Eftauges, Chef 
d^celle ville, fiit contraint de capituler, à 
condition que luy & les foldàts revindrent 
leurs bagues fauves. De- là marcha ladite 
armée droit à Commercy , qui eft un chaf- 
tcau fur la Meuze, fix lieues par de-là Ligny, 
& trois lieues de Vaucouleurs, où après avoir 
tiré quelques coups de canon , & fait brèche 
au droit de la grofle tour, dedans laquelle 
eftoient les munitions , les Capitaines qui en 
avoient la charge cognoiflans la place n'eftre 
tenable, la rendirent à TEmpereux, & s'en 
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allèrent leurs bagues fauves où ton leur 
fembla. Partant de Commercy, PEnipereuif 
vint affieger Ligny en Barrois , où s'eftoic 
mis le Comte de Bjrienne, Comte dùdit lieu, 
& le Comte de RouITy , fon frère , le Sei- 
gneur d'Echenais (a) , Capitaine de cinquante 
hommes d'armes , lequel y eftoit envoyé par 
le Roy , Chef dedans ladite place , le Sei- 
gneur de Gouzolles , Efcuyer d'efcuyerie du 
Roy , & plufieurs autres Capitaines , jufques 
a quinze cens hommes de pied, Se environ 
cent hommes d'armes. 

Pendant ce temps, le Roy faifoit diligence 
( pour refîfter à fon ennemy ) de faire mar- 
cher dix mille Suifles, fix mille Grifons, & 
fix mille Lanfquenets, dont eftoit Capitaine 

(a) Si ce Seigneur d'EchcnaU cft Guillaume Dinte- 
ville, que nous avons vu compris dans la dîfgrace de 
fes frères , à caufe de la mort de Dauphin François , iÇ 
lâlloit qu il eût obtenu fon pardon» Son frère , le Sei- 
gneur de Vanlay , à la fuite de cette difgrace qui avoit 
contraint les trois frères de s'expatrier , éprouva ea 
[If 3^ une mortification bien cruelle. Il fut fommé do 
comparoîtrc à Paris pour fc battre en duel contre Jcaa 
Du Pleflls , furnommë Savorâere , ou Ui Perrine : n'ayant 
pas ofé s'y rendre , François I ordonna que fes armes 
ieroient traînées dans les rues de Paris par le Bourreau , 
puis après rompues & brifëes. ( Le détail de cet événe- 
wcm fe tîouvç dans Ribiçr , Tome I , p. }oo , *;c, ) 
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General le Duc de Nevers, & les douze mille 
François & Italiens qu'il avoit tiré de Pié- 
mont , 6c gros nombre tant de légionnaires 
que d'autres foldats : tellement que l'armée 
qu'il affembloit, eftoit de quarante mille 
hommes de pied de diverfes nations > & en* 
Viron deux mille hommes d'armes y Se deux 
mille chevaux-legers , de laquelle il donna 
la charge à M. le Dauphin , ayant avecques 
|uy le Duc d'Orléans, fon frère , & à M. l'Ad* 
mirai d'Annebault la principalle conduite j 
pour l'adminiftration du confeil defdits Prin- 
ces. En attendant que fes forces fufient aC- 
femblées pour faire telle & arrefter Tennemyji 
il envoya le Comte de Sanxerre , pour eflre 
fbn Lieuienant-General dedans Sainâ^Difier, 
place qui eftoit mal flanquée & mal rempa- 
rée, & indigne, d'attendre un camp Impé- 
rial ;..*outçsfoîs il entrçprint d'y fîiire le de-, 
voir qu'il y feit, avecques la çompçgniç de 
M. d'Orléans de cent hommes d'armeS:, dont 
ledit Comte de Sanxerre (a) eftoit Lieutenant 
& autres , le Capitaine la Lande , & le Vi-* 
comte de la Rivierç, ayanç chacun mille 
hommes de pied. 

Pendant ce temps l'Empereur faifoit dilî^ 
gence d'approchçr le Chafteau de Ligny pqui 

(a) Louis de Beoil, Cfmte de Sancerteu 
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y faire brèche ; mais parce que les affiegez ne 
fe pouvoient tenir à leurs deffenfes , d'autant 
que ledit chafieau eA commandé de deux ou 
trois montagnes 9 la brèche faite, les afliegeai 
furent confeillez de parlementer; & durant 
leur parlement les ennemis encrèrent dedans 
par la porte dufecours^ & prindrent par der-* 
riere ceux qui elloient fur la brèche pour 
attendre 1-aflaut, & les firent prifonniers fans 
faire grand meurdre. Je ne fçay qui en fut la 
moyen, finon que Bretheville, Lieutenant 
du Comte de Brienne, fortit le premier pour 
parlementer. Les Chefs s'en defchargerent 
l'un fur l'autre; mais la plufpart ne s'en fçau- 
roit bien laver : vray eft que la place n'efloit 
pour endurer l'effort d'un Empereur eflant 
en perfonne : auffi n'eftoient-ils menez à telle 
extrémité, qu'elle ne méritait une honhefle 
composition : des principaux de la compa-^ 
gnie avoient affeuré le Roy qu'elle cfloit 
gardable, & luy avoient promis de la garder 3 
mais y à vray dirty je penfe que ces promet^' 
teurs fe perfuadoient que V Empereur prendroiù 
autre chemin , & voulaient avoir Vhonneur 
de V avoir entrepris : plufieurs en font ainfi 
deceus , fe fians à leurs advertiffemens qui ne 
font certains; fen ay veu plufieurs experien^ 
i^jf Xe Roy ayant entendu la prinfe dudic 
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le Marquis pour élire plus fort à combaitfê 

ledit Seigneur Pierre , avoit tiré des garnifoni 

de toutes fe$ places^ y laiiïant feuletnent gens 

pour la garde de la porte ^ mefine qu'il n'ef- 

toit demeuré dedans AÎbe que le Seigneut 

Chiapinj Mantuan , Gouverneur du lieu^ 

avecques environ cent ou fix-vingts hommeSé 

Ayant eu ces nouvelles M* d'Anguien , 

encore qu'il fut foiblé d'hommes, & qu'il 

n'euft un efcu , mcfme qu'il fuft deu aux 

SuiflTes qui luy reftoient, leur payement dé 

quatre mois, fe prépara toutêsfois à deulc 

cntreprifes tout cnfemble, c'éft à fçavoîr dé 

furprendre Albe , & de fecourîr le Seigneur 

Pierre Strofle* Il depefcha le Seigneur dé 

Montafié (a) pour aller à Uii petit chafteatl 

nommé le Chaftelet, lequel il tenpît au-delà 

d'Albe , tirant le chemin de Savonne & du 

pays de Langues , & trouver tnoyen d'avertit 

ledit Seigneur Pierre qu'il eut à prendre lé 

chemin dudit Chaftelet, & puis de -là à 

Albe, qui efioit chemin que l'eupemy n'eA 

tîmeroit jamais qu'il deut prendre , & qu^atl^ 

(a) L*Abbe Lambert l'appelle le Éaron de Mântafié : 
BOUS pr^fumons que ce Montafié ëtoit un Officier Ifa- 
lîeû , nommé il Cap. Averàrdo di Màn'efalco , dans les 
Mémoires hîftoriqués & critiques dç h République de 
tienne , imprimés i Sienne en 17604 

dit lieu 
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dît iîeu d'Albe il trouverpit le Seigneur (f An-*» 
guien avecques toutes les forceiî, tààt de 
cheval que dé pied, qùHl poiirroit lïiènei? 
j^our le recueillir. Ce fait , il alla au gifté à 
Gacmagnole, pour Faire marcher les Suiflei 
^ui y eftoiént ; ce qu'ifs refufereiit par faute 
de payement, reriionftrans qu*i/ iCy àvoit 
inoytn de mener lès compagnons fànS argent^ 
veu le long temps qu^ily apozc qu'ils e fiaient 
èhufe{. ^àîs enfin leur fût promis de leur 
donner vivrfes fans payement, jufques à ce 
qu'ils fuflent de retour à Carmagnole, qui 
eftoit tout èe que mon#t Seigneur d'Angùîen 
^Uvoit offrir , pour n'avoir un feul efcu en 
tout fbn camp , joind les perfuafions qu'il 
ïeur feit, de l'accroiflement de l'honneur 
^'ils auroîfent de faire telle, avecques la i 
petite troùppe qu'ils eftoîent", à Un Lieutenant 
d'Empereur, après mefme avoir vaincu en 
bataille les Lanfquenets , qui eftoiient deux 
montré un, les afTeurarit pareillement que la 
éavalerie.Françoife môurroit pluftoft qUe dé 
\e^ abandonner. Les Suifles fléchis pair lei 
remonllrances de M. d'Anguien , accorde-^ 
rent de marcher ; nous allafmes coucher à' 
Sommerive , le lendemain à Quieras , auquel 
lieu le4t Suitfes firent, difficulté de marchef 
outre, s'il ne leur efloit prefté cinq ceni efetil 
^ome XXL ^ 
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pour cnfçîgne , ce qui leur fut accordç j port 
lç$ trouver , le Seigneur de Cehtal emprunta 
quinze cens efcus fur les bagues de fafœurji. 
femme du Seigneur de Moptalîé : le Capitaine 
Faufperg , de Suifle, en prefta mille > & outre, 
bailla cinq cens efcus à ia, bande ^ auffi IC: 
Capitaine Fourly feit pour la (lenne, femme 
ne refloit que pour Tenféigne de Sainâ-Ju«* 
lian qui eftoit Colonel • Parquoy fut concla 
de partir avant le jour pour marcher à Albe^, 
mais à minuiâ SainâJulian vint à 9)on logis », 
pom: que j'advertîffe M. d'Anguîen que les. 
compagnons efloient putinez , & qu'ils n'e&. 
toient délibérez de marcher. Mais après que 
je me fus bien enq^uis , je trouvay que luy* 
mefme les avoit mytinez y Se n'y eut ordre 
fi Ibudain d'y powveoir : parquoy M. d'An- 
guien ayant nouvelle que le Sgr Pierre (a)] 
feroit à midy à AJbe, craignant que le re- 
tardement n'apienaft fecours à cçuxd'Albe, 
s'eftant mis en chemin .^ les Suifîes eurent 
vergongne de demourçr , parquoy en de/pît 
de leur Colonel ils marchèrent après nous ^ 
& arrivèrent devant lai ville, environ joxir 
couché , que nous commencions à faire ap-^. 
proche. 

£n nofh-e armée il y avoit la compagnio 

(a) Pierre StrQzzy. 
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ide cinquante hommes d'armes de M, d'An- 
guien, les chevaux-legers du Seigneur d'AuC- 
fan , ceux de Francifque Bernardin , & en- 
viron cent chevaux du Seigneur Maure dé 
Novate , & n'y avoit que quatre canons mal 
equippez, dont le Seigneur dé Beyne en avoit 
prefté deux, car nous n'avions moyefx d'en 
amener de plus loing : femblablement nous 
n'avions un feul pionnier par faute d'argent ^ 
& fi ledit Sieur de Beyne n'eut fait conduire 
à fes defpens lefdits canons > nous n'euffions 
^u moyen de les mener » tant nous eftioni 
defnuez d'argent 5 & moy - mefme avoy jà 
emprunté trente mille efcus à Turin , lefquels 
avoient eflé employez pour arrefter nosSuiC- 
fes durant le fîege de Carîgnan. DèsJe foir 
mefme nous achevafmes nos approches de 
fi peu d'artillerie que nous avions , do 
forte qu'à foleil levé fe commença la batterie 
du cofté dé la porte , qui eft «devers la mon*» 
tagne de delà l'eau , où fut fait un trou par-# 
aventure de dix pieds de long. Mai^ le Sei- 
gneur Chiapin voyant de tote coftez de la 
ville les gens du Seigneur Pierre & du Duo 
de Somme faire mine de vouloir donner ef» 
calade , & les autres fe préparer pouj: don*^ 
ner l'affaut à la petite brèche , laquelle ne 
fe pouvoit faire gucres plus grande , à caufê 

La 
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guc deux de nos canons eftoîent demourez^j 
yeftonnaj de forte qu'il rendit la plade, s'en 
jJlant feulement luy & les foldats fans rien 
emporter où bon leur fembleroit. Il faut 
entendre que les foldats du Seigneur Pierre 
n'avoient fouliers en pied (a) , pour les avoir 
ufez parmy les montagnes. 
'. Le Marquis du Guafl ayant efté adveriy 
de noftre arrivée à Albe, eftoît venu avec-i< 
ques fon armée en toute diligence pour fe- 
courir la ville , de forte que Jes coureurs 
Impériaux, à l'heure que ceux qui eftoient 
ordonnez pour prendre poffeffion de la ville 
entroient dedans , donnèrent fur noftre guet 
dé cheval; mais ayans eu cognoiflance de 
la perte de la'ville, ils s'en retournèrent plus 
légèrement qu'ils n'eftoient venus, horfmis 
quelques-uns , qui furent prins par le Sei- 
gneur d'Auflfun : cela fut catife que le Mar- 
quis ne marcha plus avant, eftant fruftré de 
fon efperance. Parguoy le Seigneur d'An- 
guien demoura pofleflTeur de la ville, dedans 
laquelle il meit pour Chef le Seigneur Cor- 
BentivoUe , avecques deux mille Ita- 
puis il fe rétira à Carmagnole, après 
is en fon obeïflance la plus grande 
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l^tië des cliafleaux du pays ^és Langues (a)» 
Quelque peu de temps après k Marquis dit 
Guaft feh praticquer par le Gouverneur 
d'Alexandrie une fufpenfion d'armés, jufques 
à ce qu'ils euflent envoyé devers le Roy Sè 
J'Empereur, pour fçavqir fi Leurs Majeffëf 
auroiem agréable de conclure une trefve/ 
ce qu'ils accordèrent , après avoir eu le 
confentemeàt des deux -Majiôftez pour trois 
mois* , r 

ReveftOns en Champagne- L'Empereur 
ayant entré Tes m^ns'lé chafleau dé Ligny, . 
y laifEi garjiifon, d^autant que c'effoit Te 
chemin des. vivres qui luy vénoîent de Metaf 
êc de Lorraine 9 pour tirer -à Saînâ-Difier jj 
où il tgndaît- aHer ; . & ayaait mis ordre à' 1> 
feureté de la conduite dHcèux vivr»,' îl^ 
drgfla fon éhemin audit Sainft^Difièr -, cinq' 
lieues au-deçà de Lighy, for h rivière dé 
lyiarne, &,y atriva ehvircm te'huiâiefme jouf 
de* Juillet 15:44 • Lé Comte de Sanxerrc le 
fentam. approcher » eavaya au-deflus dé k- 

(a) Çc dîftn^ çft ch paftipdansle Pietaoot R^x>prev. 
& en partie dans le Montfexrat.Sawy.ar-4-,. eîitrc.les^ rîv? 
vîèrçs de Stiire'& de Tcnaro d'un pôté., ^ de Belbo. de^. 
l'autre. On fe '^dîfting^e cn^ hautes "Langues y^ iont Albe. 
cft la Capitale , & en bajfes Lanpus , qui font vers la 
Nord entre Albe & Ail. • '" ' • v ) 
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ville I tirant aux forefii» rompre quelque^ 
efiangs qui empelcherenc que de ce cofié^ 
pour quelque temps , l'Empereur ne* put 
approcher; ce qui» fut caufe qu'il tourna fon 
fiege ailleurs pour faire fa batterie* AuiS le 
Comte de Sanxerre jetta dehors le Seigneur 
de Teligny , gukton de & oxnpagnié, avec-* 
ques vingt -cinq chevaux pour entendre des 
nouvelles , lefquels ramenèrent dix ou douze 
prifonniers, qui luy dohnerent advertiflement 
del'enneifty, lequel incontinent qu'il fut ar- 
rivé devant Saind-IHfier , feit dîligenter en 
toute extrémité Içs approches du çofté d'en- 
tre les moulins & la porte qui Ibuloit (a) tirer" 
droit à Parthe & à Vitry. Cependant Mgr le 
Dauphin depefcha le Seigneur de Briflfac, 
General de la Cavalerie légère , & environ 
deux mille hommes de pied^ tant François 
qu'Italiens, pour fe loger à Vitry en Par- 
tois (b) ) cinq liéues près de Saind-Difîer » 
my-chemin dudit iieu & de Challons » afin de 
tousjours donner empefchement à'PEmpe-- 
reur & à fes vivres, & auflipourle tenir en 
crainte de donner aflaut. Or cft ledit lieu de 
Vitry une petiteVillç mal fermée , Se un petit 
Chaftelei, qui eJl fur une pointe de monta- 

(a) Qui condulfoit. 

(b) Vitry en Pcrthok. 
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fgae ; Se paflTe par le milieu d'icelle ville une 
«viere venant de Lîgny à Bar-le-Duc, puis fe ^ 
décharge au deflpus de Vitry en la rivière d^ 
Marne. 

UEm^ereur voyant ordînairenrent fon 
icamp fort travaillé de noftre Cavalerie légère 
à Vitry-, laquelle de jour en autre deftrouf- 
foit fes fouragcurs, dont advenoit grande ne* 
iceffîté de vivres en fon camp , délibéra de 
les en dedoger j & pour cet eflfeâ depefcfaà 
î)otn Francifque #£11, frère du Duc de Fer- 
rare, General de fa Cavalerie légère avec- 
ques toute ia troupe , & le Duc Maurice de 
Saxe avecques douze cens chevaux Aile- 
naands , & le Comte Guillaume de Fuftem*- 
berg avecques huiô ou dix mille Lanfque- 
nets , & de l'artillerie pour fuivre ladite 
Cavalerie. Et eftoit leur entreprife , que U 
Cavalerie palTeroit la rivière de Vitry à uA 
village nommé Chartgy à une lieue Françoîfe 
au deffbus dudit Vitry pour fe trouver (ut 
le chemin de Challons , à ce que y fi les 
François fe vouloient retirer vers Challons^ 
ils les peuflent rencontrer «i telle ; & s'il* 
fe retiroient audit lieu de Vitry > le Comté 
Guillaume venoit avecques Partillerîè pout 
les forcer. Mais le jour les furprint avant 
gu'ils fuifem à Changy , où îU trpuveieni 
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vingt çbevaui^ du guet de la Compagnie â# 
Seigneur de Langey , laquelle eftoit con^- 
duitte par Iç Seigneur de Marvillc-Cathclin*» 
Raillart , fon Lieutenant , à caufe que ledit 
Seigneur dç J^angey çftoit en Piémont. Mar^ 
ville ayant découvert le? coureur? des enne^r 
mys , qui vouloient reconnoiftre le pacage y 
fe ferma (a) au bout du 'pont j auffi fir^nç 
les ennetnys attendais Içur groflTe trouppe ; 
cependant, Marville jE^dvertit la lM{otte-Gon- 
çlrin , Capitai|ie des çhevaujc- légers , Içqyel 
eftant ar^vé paflT^ l'eau ipour combattre le$ 
çpurei^s des ennemys j mais il fut chargé 
dç telle fuf ie qu'il fut rçnvçrfé , & luy fort 
i>leflré & repoufle jufques où eftoit la iCom-i^ 
pagniç du . Sçigççur de . Langey , laquelle 
.voyant fur fes bras cinq pu fix Cornettes 
de cheyaux - légers , commençs^ , tousjours 
çn çonibattant , à faire (a tettaîtte vers Vi-» 
try , ^on fans qu'il en dçmourall dix^ ou 
flouze prifpnniers & plufieurs blpflez ; . les 
^{bançis, qui efloient loge? près ladite Com-r 
pagnie » oyans l'alarmç , fe retireront ver$ 
Çhj^llc)ns tous e^bandez ( b ). Çftans lefditj^ 
çl^çvayxJegers raffemblç?: prè? de Vitry , ih 
trouvèrent la bande du fieur de la Hunau-i 
fJaye eonduittç paç A^tichel- Ange , fon Lieu-^ 
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tènipt, qui leur feit ei^aule, & fe retirèrent 
enfemble tousjours conahattans jufques à Vi- 
try.; auquel lieu efians arrivez , ils trouver 
rent le Setgneiu: de Briilàc avecques quely 
ques Arcquebuzîers de la bande de Saiut«v 
J?etre-Corfe (a) dedans des vignes , lefquels 
fouflindrent à coups d'arcquebuze Ferinemy ; 
ce qui leur vint bien à propos , autrement ils 
çuâent efté defeits» Briflac voyant la force 
jï^éBxe fienne, délibéra fa retraîtte.,.& print 
le chemin de la rivier^diê Marne pour fe 
yeticer à Çhallons pu à mi-chemin. M. dé 
Nçyers avOît envoyé trois ou. quatre cens 
hoipHimes d'armes , qu'il avoit jette hors de la 
ville pour fouteftir. ilos gens ; mais ils ne les 
zçnçontirerent , d'autant qu'ils avoient prins 
le chemin de ^aÇhaiilTée : parquoy le Sei-» 
gneur de Briflac ay&m paffé la rivière avec-i 
gvi^s fi peu de chevwx4eger& qui Uiy eftoient 
leQez , meit.ls^ nipitié de ce qu'il avcjit fur la 
main dextre, & luy fur la gauche , & envoya 
quelque nombre de Piquiers & d'Arcquebib*. 
ïiers a\i paflàgç de la rivière pour fouftenir. 
Mais foudain l'cnnemy esbanda fept ou huift 
cens Piftoliers & autant dç- Chevaux-legers | 
^ bon nombre d^Acquebuziers à cheval , lef- 
quels contraignirent Saiifac , qui eflipit de^ 
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mouré fur la queue , de donner deday fe 
village , où efloit le pafiage ; ce qui porta 
grand ennuy à nos gens de pied > car l?en« 
nemy les trouva en delbrdre , rompus par 
nos gens mefmes , & les tailla en pièces > bort 
une partie 9 qui fe retirèrent en une Egtife , 
lefqoels ne fe voulans rendre , arrivé que fut 
le Comte Guillaume ^ après leur avoi^ 
préfenté le eanon & fait battre TEglife » 
y feit mettre le feu , & furent tous bmfiex 
là dedans. Cependpnt le Seigneur de Bri(- 
ikc faifoit fa retraitte , toujours tournant 
fur fon ennemy quand l'occafion fe pïe- 
iêntoit , de fone qu'il ftic deux fois prins 
& deux fois recoux ( a ) , fi que fà venu & 
conduitte vainquit la force ;- car en com- 
battant obftinement il fe retira près de Chai- 
Ions. Les Impériaux fe logèrent la nuîâ à 
iVitryj puis laiflans le Comte Guillaume, tant 
dedans la Ville qu'au Chafteaù, pour favo- 
rifer leurs fourrageurs , ils fe retirèrent en 
leur camp devant Saint -Difîer, auquel lieu 
l'Empereur continuoit foïi fiege , & ,cher- 
choit tous les moyens poflibles pour endom- 
mager les afliegez. 
Le Comte de Sanxerre , lequel efioît de- 

( a ) Qu il fut pris diçux fois , & deux fois repris par 
fes gens. 
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dans 9 advifoit diligemipent à fe conferver / 
& départit les quartiers» afin que chacim 
fceuft où il de voit combattre. Au Vicomte 
de ]a Rivière 9 il bailla la giffàc dn boulle*^ 
vert die la ViSoirey qui ell à la porte qui 
lire à Parthe , avecques Pune de (es Enfei-* 
gnes : & à fon autre Enfeigne la garde depuis 
ledit boullevert jufques à la plateforme , qui 
tire vers S. Mçnekoult ; & depuis ladite pla- 
teforme juiquej^ au cbafteau , il. ordonna uit 
autre Enfeigne; & dedans ledit chafleau le 
Capitaine Neufvi^lçttç » nommé André d'Au- 
bourg 9 l'un des Lieutenans du Capitaine la 
Lande 9 de Fane. de fesEnfeignes t aufli 
depuis ledit chafteau jufques au boullevert $^ 
où eftoit le Vicomte de la Rivière , furent 
ordonnez deux cens bommes <ie pied efians 
foubs la charge du Seigneur de Dourriers » 
lequel a voit elle prins dans î^igny. En cha-^ 
cup defdits quartiers fi;t ordojnné dix hom- 
mes d'ar/nes,, & pub pour la garde de la. 
place , & fecourîf où il feroit befoin 9 vingt 
hommes d'armes » & cinq cens hommes dvi 
Capitaine RicarViil^» defquels il avoit la 
charge foubs le. Capitaine la Lande. L'Em-i 
peceur, eftant logé près de la Juâice, fift 
approcher fes Efpagnols, entre la ville & 
la rivière en mu fonds , auquel ils ne pou^ 
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voient cftre offenfez de l'artillerie <ie dédias r 
lefquels après avpir fait leurs tranchées droit 
à la pointe du bouilevert de la ViSoire , mi- 
rent deux bandes d'artillerie . fen* batterie, 
Pune qui battoit depuis ledit boullevert juf- 
ques à la porte /qui defcend aux'^noulins , & 
l'autre du cofté de Panhe , laquelle battoit 
en flanc : mais le Comte de Sanxerre , voyant 
la diligence qu'ils faifoient^ féit venir tes 
vingt hommes d'armes , & l'Ehfeigne de Ri* 
carville , qui eftbient à la place , pour rem- 
parer au lieu de la t^tt^îtie ^e les ennen^is 
feifoient. ' M^ . r^'- . 

Pareillement Voyant PEmperetir que no$ 
gens faifoient ordinairement des faillies par 
devers le chafleàu , il envoya le Prince d'Au- 
ïcnge , avecqueî5 dix hijiô Elifeignes d'Aile- 
mans, & fix grandes coule vrines, pour de 
collé, battre dedans la vilte,* & empeïbhjer 
kfdites faillies^ lequel fe logea à la Forge vis 
à vis du chafleau près dû pont, cpii eft ftif la* 
rivière de Marne. Eftant arrivé- à ladite Eorgè,' 
ii trouva moyen de dirërtir 4es eaux hors 
du foffé de la ville , dont' il ilieit les affiègez 
en neceffité d'eau ; car ils n'avèient plu&^ue 
trois puits, qui mal-aifé Aient ^dtivoient foûîr-' 
nir aux gens de guerre. L'Empereur fàift^it 
continuer fa battojrie : mais eftânt le Capitaine 
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ïa Lande travaillé d'avqir remparé tout le 
four , & s'eflant retiré dedans fon logis pour 
fe rafrefchir , un coup de canon paflTant par 
la brecke & tout à travers la ville , luy em-^ 
porta la telle, ce qui fut grand dommage 9; 
car il eftoit vaillant homme , & beaucoup 
expérimenté , dequoy le Comte de Sanxerre 
adverty , lift ce jour celer fa mort ^ craignant 
eftonner fes foldats. Ce jour mefme le Prince 
d'Auienge , eftant party de la Forge où il ef- 
loit campé , . & eftant es tranchées pour aller 
yifiter l'Empereur , un coup de coulevrine , 
venant de la ville, donna fur le haut d'i- 
celles tranchées, où il y avoit force pierres, 
dont les efclats frappèrent ledit Prince d'Au- 
renge ( 18 ) , de forte qu'il en mourut , au 
grand regret de l'Empereur & des Impériaux, 
Deux jours après, PEmpereur voyant que 
la breçhe eftoit raifonnable , délibéra de faire 
doriier l'aflaut ,' & pour ceft efFeâ , fur lesr 
çeuf heures du matin , fift préparer fon ar-i, 
mée. Les Efpagnols craignans que les Aile- 
mans vouluflent avoir l'honneur d'aflaillir 
les premiers,, foudain fans autre comman- 
dement , dix huiâ Enfeignes des leurs , don-i 
nerent droit à la brèche , auquel lieu ils com- 
battirent main à main contre les affiegez une 
grande heure. L'Empereur fçachant les Ef*, 
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pagnols cftre à Paflault , fift hafter de mar- 
ther neuf ou dix mille AUemans pour les 
fouflenir; toutesfois nos gens à force de bien 
combattre , repoufferent les Efjp^nob du 
haut de la brèche en bas : puis après VEtor 
pereur envoya feptouhuiâcens hommes tous 
ayans cafai^ues de velous, & la bourgui* 
gnote (a) en tefie , lefquels furent foufienus 
comme les premiers , & reiiverfez dedans 
les foflez. Derechef il fift renouveller Paflault 
de huiâ Enfèignefs d'Allemans » avecques 
force petits barils de poudre , lances , .& au- 
tre artifice de feu , lefquels firent fi bien leur 
profiit» qu'ils laifierent diedajis le foffé tous 
lefdits artifices , avecqtres fept ou huiâ cens 
Jiommes die morts > qu'ils perdirent aux trois 
aflauts. L'Empereur cènfiderant la vertu des 
Siégez , mefme qu'il avoit perdu grand nom- 
bre d'hommes & des plus expérimentez , fift 
retirer chacun en fon lieu. Telle fut 1^ fin 
dudit af&ut , lequel avoit duré depuis les 
neuf heures du matin , jufques à quatre heu- 
res après midy. Le Comte de Sanxerre , y eut 
fon efpce qu'il tenoit au poing emportée d'un 

(a) Efpèce de cafque y ainfi nommé , parce ^e les 
Bourguignons s'en font probablement fêrvis les pre- 
miers. ( Diftîonn. Etymolog. delà Langue Françoifc, 
pottyelle édition. } 
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toup de canon , fans luy faire autre mal fi- 
non quelque blefTure au vifage de quelques 
petits efclats ; mais il perdit à la brèche trente 
ou quarante, tant hommes d'armes qu'ar* 
cherS) & deux cens hommes de pied. Peu de 
Jours après cefi afiaut , l'Empereur envoya un 
iTrompette , pour fonder la volonté des aflîe* 
gez, eftimam qu'eux après avoir fait leur 
devoir fe comenteroient d'une compofition 
honorable : mais les affiegéz ne voulurent ja- 
mais efcouter ledit Trompette , à ce qu'il ne 
peuft donner ellonnement aux foldats , & 
leur faire changer la bonne opinion en la^ 
quelle ils eûoient de faire leur devoir* 

Le Comte de Sanxerre , après avoir adîs 
fon guet 9 aSembla tous les Capitaines , fpe« 
cialement Hieronyme Marin^, Boulonois 9 for-» 
tificateur, pour délibérer ce qu'ils avoient 
à faire. Finablentement il (ut conclu que la 
uuiô ledit Hieronyme , & le Capitaine Ricar- 
ville , accompagpés de vingt de fes foldats , 
defcendroient dedans le foffé , pour efcarper 
la brèche : ce qu'ils firent, & rapportèrent 
qum)t & eux grand nombre de poudres que 
les Allemands y avoient laiflees , qui fervi- 
rent bien à nos arcqucbuziers ; car ils com- 
mençoient d'en avoir faute : pareillement fut 
iaite telle diligence de remparer la brèche ^ 
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qu'elle éftoit au matin plus forte que devante' 
Quoy voyant l'Empereur, fift ceflcrla batte-* 
rie , pour tenter la fappe , & fift en diligence 
commencer dertrenchées pour aller droit au 
bouUevert de la ViSoire , & auffi du cofté 
de la brèche commença une plate-forme de 
dix huid gabions de front , fur lefquels quand 
ils eftoient emplis , on en dreffoit d'autres juP 
ques à tant que la hauteur fuft convenable. 
Ceux qui befognoient pour venir (apper le 
bouUevert y eftans leurs tranchées desja près 
dudit bouUevert , trouvèrent une groflc fource 
de fontaine qui les empefchoit de pafler outre: 
mais les affiegez voyans jetter l'eau hors de 
ladite tranchée , foupçonnerent que les en- 
nemis vouloient miner ou fapper , & pour 
en fçavoir la vérité , ils mirent la nuiâ de- 
hors un Gentil-homme, nommé le Capitaine 
Linieres, Normand , avecques quelques hom- 
mes , lequel fift fi bien fon devoir , qu'il fiil 
abandonner aux Efpagnols la garde defdites 
tranchées , & les vifita de bout en bout , & 
ramena quelques pionr^iers dedans la viUe 
pour dire des nouvelles : le refte fut taillé en 
pièces. 

D'autant que le fîegé eftoît devant Sainô- 
Difier , M. d'AumaUe , fils aifné du Duc de 
(juyfe , efloit^dedans Stcnay , avecqiies cent 

cinquante 
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tjuante hommes d'armes , & quelque nombre 
de gens de pied , lequel, outre ce qu'il avoit 
délibéré de la garder fi l'Empereur là venoit af 
faillir , portoit grand dommage au camp Impé- 
rial ; car ordinairement il eftoit à cheval , & 
rompoit les vivres àl'ennemy, principalement 
ceux qui luy vénoîent de Bar-le*Duc , de forte 
que fes detroiïffes véritablement apportoient 
grande farcherie à l'Empereun 

Environ dix*buiâ jour$ après ledit afiaut» 
un tabourin François eftant allé au camp Im-* 
perial pour quelques prifonniers ^ apporta 
au Comte de Sanxerre des lettres en chiffre ^ 
lefquelles luy avoient efté baillées en fecret 
par un homme interpbfé , & à luy incogneu» 
qui difoit avoir charge de M, de Guyfe.y, de 
les faire tenir fecrettement audit Comte t 
lequel les ayant receues & fait déchiffrer » 
feit affembler les Capitaines , pour en oiiir la 
fubftance : C'eftoit que M. de Guife efcrivoit 
que leRoy fçachant l'extrémité des vivres & de 
poudres en laquelle ils emroîent , leur man* 
doit de trouver moyen de faire compofîtion 
fi honnorable , que les hommes fuffent fau* 
vez , parce qu^il n^y avoit ordre de les pou- 
voir fecourir. Or avoit le Seigneur de Gran- 
velle , feit furprendre un pacquet (a) , dedans 

(a) Si Ton s*eii rappprtc à Beaucaire , la Dneheflii 
Tome XXL M 
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lequel fut trouvé l'alphabet du chiffre que Te 
Sgr de Guyfe employoit avecques le Comte de 
Sanxerre , fur lequel il avoit contrefait ladite 
lettre au nom dudit Seigneur de Guyfe. Le 
Comte, & les autres Capitaines n'ayans co- 
gnoiffance de celle fallîté (a) , furent en di- 
verfes opinions ; mais enfin ayans refpeâ au 
grand travail que les foldats avoient porté, 
pour avoir eflé affîegez l'efpace de* fix fep- 
ïïiaines , & que les vivres & munitions leur 
commençoient à defFaillir , de forte que ma- 
laifément eufient ils eu poudres pour foufte- 
nir encore un aflTaut, conclurent de tenter 
la volonté de l'Empereur j ils envoyèrent un 
HTrompette au camp Impérial , afin d'obtenir 
faufcôhdùit pour envoyer un Gentil-homme < 
devers l'Empereur, ce qui leur fut accordé. 
Puis après par l'advis des Capitaines , fut or- 
donné pour y aller , Jacques de la Chafteî- 
gneray , Seigneur de la Chenuaire , Lieute- 
nant dudit Comte de Sanxerre ; Chenuaire , 
cognoifTant les capitulations que l'Empereur 
Touloit faire , trop rigoureufes , fe retira fans 
rien conclure : mais enfin après avoir efté par 
trois fois affemblez poiir ladite capitulation, 

d'Etampcs envoya le chiffre du Seigneur de Guifè à 
TEmpereur ; & ce fut par le Comte de Longueval qu elle 
le lui fit remettre. (a) I^e cette rufç* 
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fut accordé douze jours de trefve , & qu'il 
leur feroit baillé faufconduit pour envoyer de- 
vers le Roy, fçavoir fi dedans ledit temps 
îJ les envoiroit fecourir , ou fi la capitula- 
tion luy feroit agréable ; & au cas que non , 
ils demoureroient en leur entier : auffi où il 
l'auroit agréable , & que dedans le ttnaps ils 
ne fuflent fecourus , lefdits affiegez rendroient 
la ville entre les mains de l'Empereur , & s'ea 
îroient , à fçavoir la cavalerie avecques leurs 
armes & cljevaux , enfeignes defployées & 
armet en telle : les gens de pied avecque leurs 
armes , marchans en bataille , enfeignes def-^ 
ployées , & tabourîn fonnant , & qu'ils ame- 
neroient leurs bagues, & quatre pièces d'ar- 
tillerie , au choix des aflîegez avecques leur 
equippage. 

L'occafion de cefte capitulation véritable-^, 
ment tant avaniageufç & honorable pour les 
affiegez ( lefquels avoient arrefté l'un des plus 
grands Empereurs qui ait efté depuis Char- 
lemagne , avecques toutes les forces de l'Em- 
pire Occidental , devant une place non for-, 
tifîée, laquelle n'avoit jamais eu réputation 
que d'une ville champeftre ) provenoit de 
ce que l'Empereur vouloit ofter au ^.oy d'An- 
gletene, les moyens de fe plaindre, à caufe 
qu'il cfioit campé devant Boulongné & Mon-» 
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treul 9 s'excufant de ce qu'il ne paflbit outre ^ 
fur ce qu'il efloit dit par leur traittc, que 
l'Empereur & luy marcheroient fans s'arreilet 
ailleurs , pour aflembler leurs forces près de 
paris , 8c contraindre le Roy de les combat* 
tre à fon defavantage , finon (a) qu'il permiil 
ruiner fes pays & fubjeÛs, à fa veue; car 
l'Empereur cognoiflbit bien la neceffitédeC- 
dits aflilegez, & le peu d'apparence de leur 
fecours , & mefme que dedans quinze jours 
au plus tard , il les 'auroit par famine : 
mais aulfî confideroit il combien luy eftoit 
mal-aifé luy feul , & ores qu'il euft etté ac- 
compagne de l'Anglois, félon leur deffeing, 
de deftruire ce Royaume , non comprîns qu'il 
avoit en barbe l'armée gaillarde , dilpoft , & 
bien délibérée de Mgr ,1e Dauphin , lequel 
après luy avoir laifle confommer la fîennc, 
le tiendroit la corde au col , dont luy ad- 
viendroit plus de perte & de honte plus* re- 
prochable , que celle tant infigne qu'il avoit 
receuë en Provence. Parquoy voulant l'Em- 
pereur faire cognoiftre qu'il ne tiendroit à luy»* 
^ue le traitté qu'il avoit avecques le Roy 
d'Angleterre ne fut accomply , accepta celle 
capitulation (b) , efperant attirer le Roy d'An- 

(a) Sinon q«il laiifit. 

( h ) Clu£les Quint coniidénui^t que la £dfon s'avan* 
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gleterre , 8c fe renforcer de fôn armée , pour 
cnfemblement tenter Pexecution de leur en- 
treprife. Or par incident je vous diray , qu'au 
commencement de celle entreprife , le plus 
grand nombre du Confeil du Roy d'Angfe- 
terre , eftoit d'advis qu'il devoit faire fa deP 
cente en Normandie ( comme a voient fait fes 
predeceflTeurs ) & qu'eftantfon armée de trente 
mille hommes, faifant fa defcente ep trois 
divers lieux , & en chacun lieu dix mille hom- 
mes, & ayant délibéré, & trouvant le pays 
defpourreu de gens de guerre , pendant que 
le Roy & toutes fes forces feroit amufé con- 
tre une fi grande armée qu'eftoit celle de l'Em- 
pereur, & contre l'armée que conduîfoît M. 
de Reux, & le Comte de Bures, pour faire 
defcente en Picardie , il fe pourroit inveftîr 
du Duché de Normandie , l'eftimant l'ancien 
héritage d'Angleterre* Mais Dieu qui a tout- 
jours voulu conferver ce Royaume, le fift 

çoît , & que (an projet (TenvaWr la France s*ex^cute- 
roît difficilement , chercha un prétexte pour fe fépareit 
de fon allié le Roi d'Angleterre. Il le fit (bixwner 4e le 
joindre devant Paris avec fon armées Henry r^ondk 
qu'il n abandonneçoit point le fiiège. de Boulogne , 8c 
qu il fuivroit à cet égard l'exemple que TEmpereur li^L. 
avoît donné en s'acharnant à la prîfe de plufîeurs Vil- 
les- ( Hift. de ta Maifoa d^ Tttdor , par Hume. ) 
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changer d'opinion , il entreprint de conque-^ 
rir Boulongne, & Montrepl, ce qui a eflé la 
ruine par après du Royaume d'Angleterre » 
ainfi que Ton pourra cognoiftre par ceux qui 
cfcrîront des chofes advenues du règne du 
Roy Henry à prefent régnant. 

Le Roy ayant entendu le traitté des affie- 
gez , lequel eftoit mis fur fa difcretion , le 
tint pour agréable : tellement qu'ils mirent 
es mains de l'Empereur ladite ville de S. Di* 
fier , & en fortirent en l'ordre & félon qu'ils 
avoient capitulé. Parce qu'il prevoioit que 
ledit Empereur prendroit fon chemin le long 
de la rivière de Marne , il manda à Mgr. le 
Dauphin , de renforcer M. de Nevers, qui 
eftoit dedans Challons , tant d'hommes , 
que de vivres & autres munitions, parce 
qu'elle eftoit peu fortifiée , & qu'il eftoit be- 
foing de la garder par force & vertu des hom- 
mes j au refte qu'il fe fortifiaft le long de la- 
dite rivière , & donnaft telle provifion à fes 
affaires , que fi l'ennemy entreprenoit de la 
pafler il peuft le combattre à fon avantage à 
demy paffe , luy defFendant de hazarder au- 
trement la bataille , pour l'importance que 
c'eftoit", s'il l'euft perdeue au milieu de fon 
Royaume , ayant à fon dos un tel ennemy 
que le Roy d'Angleterre. La chofe fut diJi- 
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•gemment obfervée par Mgr. le Dauphin s 
vray eft qu'il euft bien defiré avoir en fa com- 
pagnie le Conneftable de Montmorency , qui 
cfloit relire en fa maifon , pour ufer de foii 
Confeil j à ceft efFeâ il envoya devers le Roy ^ 
lequel trouva fort mauvaife la requefte de 
fon fils , pour la hayne qu'il portoit au Con-i 
neftable ; il en voulut grand mal aux Capi- 
taines qui eftoient près de fon fils. Pendant 
que le Roy d'Angleterre , tenoit le fiege de- 
vant Boulogne & Montreul, ordinairement 
fe firent de belles entreprifes , & entre autres 
Mgr. le Duc de Vendofme , adverty que de 
Sainft - Omer & Aire devoit partir un avi- 
taillement pour amener audit fiege de devant 
Montreul , il délibéra de le deftrouflTer y paP- 
fant par le Boulenois. Eftant party pour ceft 
efl?eâ, il eut advertiflemem parles chemins, 
que l'ennemy avoit à la conduitte dudit avi- 
taillement huiâ cens chevaux , & douze cens 
Lanfquenets , lefquels menoient quant & eux. 
quatre coulevrines moyennes pour fe for- 
tifier , fi par les chemins ils eftoient affaillis. 
Le Seigneur de Vendofme , après avoir efté 
trois grandes lieues au trot , ayant l'homme 
d'armes l'armet en tefte , & la lance fur la 
cuifle , envoya k Sieur de Villebon avecques 

M* 
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fa compagnie , le Sieur d'Eftrée & d'Efguîlly,^ 
pour attaquer les ennemis & les amufer pen- 
dant qu'il arriveroit : il mena avecques luy fa 
compagnie de cent hommes d'armes , le Sieur 
delaChaftegneray , avecques cinquante de M. 
le Dauphin, & le Sieur de Senerpont avecques 
pareille charge. Lefquels arrivans près des en- 
nemis les chargèrent , de forte qu'ils furent 
rompus & mis à vau de routte , Se fans les 
morts. , furent menez dedans Teroiienne huid 
censprifonniers, & deux coule vrines moyen- 
nes. Les autres deuy dçmourerent , à caufe 
du rouage qui eftoît rompu , & y furent gai- 
gnez quatre Enfeignes de gens de pied Aile- 
mans. Ledit Sieur avoit laiffé fur fa queue la 
compagnie de M. de Crequî , & celle de M. 
de Heilly de cent hommes d'armes pour le 
fouflenîr , mais il n'en eut befbing. L'Empe- 
reur voulant fuivre fon entreprife , partit de 
Sainô^Difier , y laiffant bonne garnifon , 
& vint loger le lendemain à Vitry en Par- 
thoîs , auquel lieu il eut nouvelle que le Roy 
d'Angleterre , quelquç promeffe qui fufl 
entr'eux , n'eftoit délibéré de paffer outre , 
qu'il n-euft mis en fon obeïffance Boulongne 
& Montreul. Cela diligemment confideré par 
rErppereur , & que fi luy ffeul marchoit plu* 
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avant en pays ( eftans desjà fes foldats débal- 
lez (a) pour le travail & faute de vivres qu'ils 
avoient foufFert devant S. Difier, & que pa- 
-reillementils foufFroient ) la faim fuffiroit pour 
le combattre , fans les forces du Roy , lef- 
quelles il voioit gaillardes & fur le point de 
profperer , pour le contraindre ainfi iqu'ainfî 
de faire honteufement fa retraitte, il com- 
mença à goufter quelques pourparlez qui eC- 
toient mis en avant, durant le fiege de S. 
Difier, d'une paix entre le Roy & luy, par 
le moyen de fon confeffeur , & du Seigneur* 
de Granvelle , avecques quelques ferviteurs 
du Roy. Chofe où ledit Empereur eftima pou- 
voir honneftement entendre fans communiquer 
au Roy d'Angleterre, attendu que desjailavoit 
failly de promefle, & qu'il doutoit ( outre ce 
qu'il cognoiffbit bien que fi ledit Roy d'An- 
gleterre prenoit Boulongne & Montreul , la 
conquefle ne feroit que pour luy ) que par 
après fe fentant fort deçà la mer , il luy fuft 
plus difficile quand ils auroient à traitter en- 
femble : fi ell-ce qu'auparavant paffer outre , 
il envoya fommer ledit Roy d'Angleterre de 
fe venir joindre , fuivant leurs traittez au lieu 

( a ) DehalUi fignifie ici épuïfés. Le fens de ce mot , 
dans la Langue de ce tems-^là , étoit maigre-difaît. (Voyes; 
le Diûionn. de Nicot, ) 



l86 MEMOIRES 

qu'ils avoîent conclu. Mais véritablement 
PEmpereur ayant confideré Tarduité de (on 
cntreprife dès fon arrivée en France , avoit 
en paflfant & fans fe déclarer introduit iceux 
propos , mais depuis les avoit cachez : les 
refervant pour s^en fervir alors que la ne- 
ceffité en laquelle il.eftoit réduit le contrain- 
droit. Après avoir penfé à la proximité de 
fa ruine , il fift pourfuivre chaudement ce 
qu'il avoit prémédité touchant la paix, de 
forte qu'il fut prins jour d'affembler les dépu- 
tez, tant de la part de l'Empereur que du Roy ^ 
au lieu de la Chauffée , mi-chemin de Chal- 
lons & de Vitry. De la part du Roy, furent 
députez pour ceft effed Claude d'Annebault 
Admirai de Franc^ , & le Seigneur de Che-« 
mans (a) , garde des féaux de France : & de 
là part de l'Empereur le Sieur Dom Ferrand 
de Gonzague , & le Sieur de Granvelle. Et 
pour aller devers le Roy d'Angleterre , de 
la part du Roy , fut député le Cardinal du 
Bellay, & avecques luy le Prefident Re- 
mond, premier Prefident de Rolien, & le Sei- 
gneur de l'Aubefpine (b), Confeiller du Roy 

( a ) François Errault , Seigneur de Chemans , rc»- 
plaçi François de Montholon, mort en 1143. 

( b ) Claude de 1* Aubefpîne , Seigneur de Hautcrivc 
& Baron de Chafteauneuf-fur-C^r , étoit fils de Claude 
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8c Secrétaire d'Eflat & des Finances. L' Admi- 
rai d*Annebault & les députez de l'Empereur, 
ayans quelques jours communiqué enfemble, 
entrèrent en quelques articles de traitté : 
mais ils ne firent aucune conclufion ; s'en re- 
tourna ledit Admirai au camp, 8t fift entendre 
au Roy l'eflat de fa négociation , pour fur ice- 
luy fçavoir fa volonté. 

Cependant l'Empereur vint loger à Thin- 
l'Evefque , deux lieues près de Challons : 
puis paflTant entre Challons & Noilre-Dame 
de l'Efpine , il vint camper près la rivière 
de Marne , une lieue au deffoubs de Chal- 
lons, & deux lieues près de noftre camp; & 
eftoit ladite rivière entre deux. Paflant l'armée 
Impériale par devant Challons, ceux de la 
ville cognoiffans que l'Empereur paflbit ou- 
tre fans les vouloir attaquer , la jeunette de 

de rAubcfpinc Sieur de la Corbilliere, Baîily de Saint 
Edveric , & Confeiller d'Orléans. Ses talens le firent 
connoître de M. Bochelet , Secrétaire des Finances , qui 
lui donna fa fille en mariage. Il mérita i'eftime de Fran- 
çois I : fous les fucceffeurs de ce Prince , il fe maintint 
dans fa place de Secrétaire des Finances , & obtint la 
qualité de Secrétaire d'Etat , qui depuis a toujours été 
accordée à ceux qui ont occUpé cette place. ( Hift. des 
Secrétaires d'Etat , par Fauvélet du Toc , in-4? , 1^68 , 
p. 78 & 75».) 
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Mgr de Ne ver s fonît à Pefcarmouchc , ponr 
recognoiftre Pennemy , & rompre leurs lan- 
ces pour P amour de leurs Dames , & avecques 
eux les chevaux légers , de forte que TeP- 
carmouche fe dreffa forte & roide , & fe fi- 
rent de belles charges , prinfcs 8c rccouf- 
fes tant d'un codé, que d'autre ; mais enfîii 
arrivant la force du camp de Pennemy , nos 
gens furent contraints de tenir bride. II y 
mourut de gens de bien , d'une part 8c d'au- 
tre , & entre autres des noftres le Seigneur 
des Bordes (a) & .le jeune Genîy (b) , tous 
deux de la maifon de Mgr le Duc d'Oi leans ; ils 
furent tuez de coups de piftoles (c) , qui foot 
petites arcquebufes qui n'ont qu'environ un 
pied de canon , & les tire t'on avecques une 
main, donnant le feu avecques le roiîet, 

(a) Le Seigneur des' Bordes ëtoit de la Maifon de la 
Platiére en Nivernois. Son frère , connu fous le nom de 
Maréchal de Bourdillon, fe diftingua dans les règnes 
fuivans. Des Bordes laiffa un fils unique , que nous ver* 
rons périr â la bataille de Dreux. 

(b : Le jeune Genlis, de la Maifon de Hangeft. 

( c ) On croit , remarque Daniel dans fon Hiftoire de 
la Milice Françoife , que ces armes furent appellées/?//^ 
toUsy ovLpiftoUts , parce que les prcndcrs fe fabriquèrent 
i Piftoyc en Tofcane. Les Allemands s'en fervirent en 
France avant les François ; & les Reîftres , qui les por-» 
toient du tems d'Henry II , étoient nonuncs PlftolUrs^ 
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Eftant FEmpereur campé au lieu que je 
viens de dire , le Comte Guillaune de Fullem- 
berg ( qui efloit l'un des principaux qui 
avoient perfuadé à ^Empereur de prendre ce 
chemin , parce qu'il le cognoiffoit pour avoir 
efté fept ou huîâ ans au fervice du Roy , & 
venant d'Allemagne pour ledit fervice , pre- 
noit tousjours fon chemin le long d'icelle ri- 
vière de Marne ) partit environ minuiâ du 
camp Impérial , feulement accompagné d'un 
guide, pour aller recognoiftre un gué dé la- 
dite rivière , où autresfois il avoit pafle ,- ef- 
perant par là faire pafler l'Empereur & fon 
armée. Arrivé audit gué il laifla fon guide 
ïur le bord de l'eau , pour luy-mefme fonder 
le gué , lequel il trouva fort aifé , & le pafla : 
mais quelques Gentils-hommes de la maifoii 
dix Roy , & une partie de la compagnie de 
M. l'Admirai , aufquels il touchoit celle nuiâ 
de faire la garde, eflans leurs fentinelles 
prochaines de là ( car elles eftoient le long 
de l'eau ) defcouvrirent ledit Comte Guil- 
laume , & fans faire alarme fe jetterent en- . 
tre la rivière & luy , tellement que fe cui- 
dant retirer au paflage , il fut prins fans re- 
Cftance : puis eftant amené au camp , il fut 
recognu & envoyé à la Baftille de Paris , & 
depuis paya trente mille efcus pour fa rançon. 
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L'Empereur voyant fon armée fe ruiner 
par famine , à caufe que de toutes parts les 
vivres luy elloient coupez , tant devant , der- 
rière , que par les collez , délibéra faire fa 
retraitte par Soiflbns. Mais fecrettement par 
un Moyne Efpagnol (ip) , de la maifon de 
Goufments , lequel avoit efté l'inftrument du 
confefleur de l'Empereur , pour mettre les 
traitiez en avant, il fift hafler de remettre 
fus les propos de la paix , feignant loutesfois 
qu'elle ne venoit de luy. Cependant pour 
trouver moyen de vivre , il fuyvit tousjours 
la rivière , eftant en hazard d'une grande 
ruine , fans qu'il fut adverty (20) que Mgr le 
Dauphin avoit envoyé à Spernay un Capitaine 
de gens de pied, pour faire retirer les vivres 
qui eftoient audit lieu , & rompre le pont 
qui eftoit fur la rivière , & ce qui ne fe pour- 
roit fauver , tant de bleds , vins , qu'autres 
vivres, le jetter en la rivière aval l'eau, & 
le gafter. Mais il y feit mal fon devoir ^ de 
forte qu'il fut furprîs de l'Empereur, lequel 
trouva le pont qui n'eftoit rompu , & grande 
abondance de vivres , d'autant que c'eftoit 
l'une des eftappes de noflre camp : chofe qui 
luy donna occafion de pafler outre jufques à 
Challeau-Thierry , où pareillement il furprint 
les vivres en fi grande abondance ^ que fon 
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armée qui cfloit affamée , fe remit en vigueur. 
Audit lieu de Chafteau-Thierry , fut grand 
mutinement entre les Efpagnols & les Lanl- 
quenets de l'Empereur , de forte qu'à peine 
peurent ils eftre empefchez de ne fe donner 
la bataille les uns aux autres , à caufe que 
lefdits Lanfquenets trouvoient mauvais que 
les vivres leurs fuflTent départis par les 
Efpagnols. 

Mgr. le Dauphin adveriy de la faute ad- 
venue à Efpernay , laquelle pourroit eftre 
caufe de faire marcher l'Empereur jufques 
près de Paris, depefcha le Sieur de Lorges 
avecques fept ou huit mille hommes de pied, 
& quatre cens hommes d'armes , pour entrer 
dans Paris , y advenant le befoin , lequel 
s'arrefta à Lagny fur Marne, pour plus à pro- 
pos exécuter ce dont il avoit charge ; car 
ledit lieu eft à cinq lieues de Paris. Puis 
fuivant la rivière en toute diligence, il gaîgna 
le devant , & vint camper à la Ferté fous 
Joiiarrei à quatre lieues au-deflbus du chaf- 
teau-Thierry fur la mefme rivière, & il en- 
voya à Meaux bon nombre d'hommes pour 
empefcher le paflage audit Empereur : puis 
avecques fon armée il s'approcha de Pa- 
ris , craignant que le Roy d'Angleterre mar- 
cbaû de ce cofté. Ji'Empereur cognoiflant 
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la diligence que Mgr. le Dauphin avoit faites 
de venir guigner le paflage de la Ferté, & 
ayant crainte de tomber en extrémité dé 
famine , tourna fon chemin vers Villers-Cof- 
.terez à travers le pays de Vallois, pour arriver 
a Soiflbns. 

Cependant le Roy eftoit à Paris importuné 
fous main de faire paix avecques l'Empereur, 
laquelle il confentit , neantmoins qu'il luy 
coullaft de fes nouvelles conqueftes , cognoiC- 
faut ( ores qu'audit Empereur il donnait la 
bataille ) qu'elle ne fe pouvoit pafler fans 
grande perte d'hommes , foit y ou qu'il la 
gaignaft , ou perdift , & que le Roy d'An- 
gleterre & le Comte de Bures , lefquels 
avoient auflî puiflante armée que la fienne» 
iuy pourroient encore donner une bataille : 
perdant l'une ou l'autre^ ou toutes deux, 
fon Royaume feroit en hazard, & les gaignant 
fi ne pourroit - il beaucoup profiter , mefme 
fur' le Royaume d'Angleterre, qui eft infu- 
laire. Joind qu'il eftoit tous les jours follicité 
par le Marefchal du Biez , de luy envoyer 
fecours de vivres dedans Montreul, aiîtrement 
il feroit contraint par famine la remettre en- 
trciles mains de l'ennemy. Pareillement il n'eC- 
toit trop aflîeuré de la fuffifance du Seigneur de 
iVeryin , qui eftoit Chef dans Boulongue : il 

confideroit 
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Confideroit que , s'il perdoit lefdites villes, 
Tennemy auroit entrée pour empiéter fon 
Royaume; & que difficilement elles pouvoient 
eftre fecouruës s'il n^appoîntoit avecques le- 
dit Empereur* Parqiioy il depefcha l'Admirai 
d'Annebault, lequel fut trouver l'Empereur 
en l' Abbaye de S* Jean des Vignes ^ aux 
faiixbourgs de SoilTôns, auquel lieu eftant 
;§rrivé , le Roy Padvertit, comme il avoit eu 
nouvelles que le Seigneur de Vervein avoit 
rendu Boulongi?e , & qu'il procédai! dilîgem-= 
ment à la conclufion du traité : car fî l'Em- 
pereur euft elle certain de cêfte reddition 
( combien que la paix luy fuft neceffaire ) il 
eufi efté plus haut dans fes demandes* 

Il eft fait mention aux précédents livres, 
comme tous les différends, où la plus grande 
part , d'entre le Rof & l'Empereur eftoient 
îneuz pour le Duché de Milan; & que du 
vivant de feu Mgr. le Dauphin François, pre- 
mier fils du Roy, iceluy Seigneur avoit pro-« 
pofé audit Empereur, que dudit Duthé (corn-* 
me propre héritage de la Maifori d'Orleàns ) 
il inveftit Mgr. Henry Diîc d'Orleàns , qui 
depuis fut Mgr. le Dauphin j & puis Roy, 
chofe à quoy ledit Empereur ii'avoit voulu 
entendre : mais bien il avoit fait offre de 
faire le mariage de Mgr. Charles, Duc d'Au- 
J'omfi XXL N 
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goulefme, troifieme fils du Roy, qui depuis 
a elle lDuc d'Orléans , avccques fa fille ou 
nîepce , & que par le moyen dudit mariage, 
il l'invediroit du Duché de Milan. Laquelle 
offre le Roy n'avoit admife , pour éviter de 
mettre en divifion Mgr. d'Orléans & Mgr. 
d'Angoulefme de préférer le puifné à l'aifné. 
Mais quand l'occafion s'offrit de traitter la 
paix avecques l'Empereur , pour l'effet de 
laquelle l'Admirai d'AnnebauIt, par le com- 
mandement du Roy fut trouver ledit Em- 
pereur en l'Abbaye de Saind-Jean des Vi- 
gnes, près SoifTons, ce pariy fut mis en avant 
pour ledit Charles , fils puifné du Roy, alors 
Duc d'Orléans. Enfin fut conclu que le Duc 
d'Orléans devoit dedans deux ans efpoufer 
la fille de l'Empereur , ou fa niepce , fille 
du Roy des Romains, moyennant lequel 
mariage, &àlaconfommation d'iceluy, l'Em- 
pereur iivvelliroit iceluy Duc d'Orléans du 
Duché de Milan , ou bien du Comté de 
Flandres & Pays-Bas, à l'option de i'Em* 
pereur. Audi le Roy , en ce faifant , re- 
meitoit à l'Empereur le droit par luy pré- 
tendu audit Duché, & au Royaume de Naples, 
au cas qu'il baillait les Pays-Bas audit Seigneur 
d'Orléans.: & pareillement devoit le Duc de 
Savoye élire remis en pofleffion de fes pays > 



lors que le Duc d^Orleans feroît jouïflant du 
Duché de Milan qu du Comté de Flandres» 
JEt attendant ledit terme de deux ans , fe 
devoit rendre tant d^une part que d^autre^ 
ce qui avoit efté refpedivement ufurpé tant 
deçà que delà les monts, depuis la trefve 
faite à Nice : Se feroient toutes chofes 
( 21 ) remifes enTeftat qu'elles eftoient lors 
d'icelle trefve. Quant à l'Empereur , il ren- 
dit au Roy du codé de deçà les monts , 
Saind-Difier , Ligny, &.Commercy : de la 
part du Roy fut rendu à l'Empereur, Yvoy, 
Montmedy, & Landrecy, & fut la ville de 
Stenay ( les fortifications d'icelle rafées ) 
remife entre les mains du Duc de Lorraine. 
Du collé d'Italie PEmpercur rendit feulement 
la ville de Mont*devis , & le Roy luy rendit 
Albe , Quieras , Antignan , Sainâ-Damian , 
Palezol , Crefentin , Verrue , Montcal , Bar- 
ges, Pont*d'efture , Lans, Vigon, Saind-Sal- 
vadour , Saind-Germain , & la plufpart du 
pays des Langues , &: du Marquifat de SeVe, 
& auffi la Valpergueé 

hes traitez de paix ainfi accordez , l'Em- 
pereur manda au Comte de Bures, & au 
Comte de Reux,qui eftoient devant Montréul 
avecques fon armée, en la compagnie du Duc 
de Northfolk, & d'une partie de l'armée d'An- 

N z 
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gleterre, qu'ils euffent à fe retirer (22), & 
à licemier fadite armée. Ce fait, partant de 
Soiflbns pour prendre fon chemin à Va- 
lenciennes , il s'en alla à Nifi-k - Chaaeau , 
delà à Crefpy en Laonnois , puis à la Fére 
fur Oize , auquel lieu le vint trouver le 
Duc d'Orléans , pour l'accompagner juf-. 
ques hors des limites de ce Royaume, & 
avecques luy Monfieur Jean, Cardinal de 
Lorraine, le Cardinal de Meudon (a), le 
Comte de Laval, le Seigneur de la Hunau- 
daye, & autres, lefquels raccompagnèrent 
iufques à Bruxelles, comme oftagers, juf- 
ques à ce que la reddition des places que 
le Roy tenoit delà" les monts , fut faite. Puis 
l'Empereur & le Roy depefcherent en Pié- 
mont devers le Marquis du Guafl, & le 
Sgr. d'Anguien leurs Lieutenans- Généraux" 

(a) Antoine Sanguin, furnomméle Cardinal de Meu- 
don , ^toit de l'ancienne & noble famille des Sanguins, 
one quelques Hiftoriens prétendent être palRe d'Italie 
en France. Il fut promu aux plus hautes dignités de 
l'Ealife par le crédit de la Ducheffe d'Eftampes , avec 
qui°il étoit alUé à caufe de fa fœur qui avoit époufé 
Jacques <ie Piffeléu /Seigneur de HeiUy en Picardie. Il 
fut nommé premier Aumônier en lUÎ , & P'" ^ *»"* 
de Grand -Aumônier. Il mourut difgracié en lïî?. 
( Voye» Lettres & Mémoires d'Etat de Ribier, Tome I , 
p. 446.}. 
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delà les monts pour faire publier la paix, 
& pour chacun en fon endroit faire reftituer 
les places qu'ils tenoient Pun de l'autre : mais 
le Marquis n'eut grande peine à rendre , car 
îl ne tenoit de conquefte fur nous depuis 
la trefve de Nice , que lé Mont-devis. 

Or revenons au Roy d'Angleterre , devers 
lequel le Roy ( alors que les Députez de Sa 
Majefté , & ceux- de l'Empereur furent de- 
pefchez pour fe trouver au lieu de la Chauflee, 
pour le traité de paix dont eft fait mention ) 
avoit- depefché le Cardinal du Bellay. Iceluy 
du Bellay l'euft peu conduire à celle raifon 
de paix , veu que l'Empereury vouloit entrer; 
mais ledit Roi d'Angleterre eftant bien ad- 
verty de l'eftonnement du Sgr deVervein,Chef 
dedans Boulongne , ufa de diffimulation , 
remettant les chofes en longueur , fe tenant 
certain que de brief il auroit telle iflue de 
fon entreprife de Bpulongne qu'il defiroit; 
Cependant il envoya le Cardinal & fa com- 
pagnie au chafteau de Hardelôt, pour eftre 
logé plus commodément. Le Seigneur de 
Vervein qui ( comme j'^y dit) eftoit homme 
peu expérimenté , après avoir enduré grande 
& furieufe batterie , fouftint quelque forme 
d'aflfaut, maïs (à ce que fay entendu par 
luy-niefme ) la. vertu du Capitaine Philippe 

N 3 ' 
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Corfe fut caufe de le faire fouilenir fi lon- 
guement : mais enfin ledit Capitaine Phi- 
lippe eflant à la brèche, fut frappé par la 
lefte d'un efclat d'artillerie venan^du camp, 
dont il rtiourut. Le Seigneur de Vervein 
l'ayant perdu , & n'ayant plus que toute jeu- 
neffe auprès de luy, & defoy-mcfmeeftonné, 
commença à parlementer , auquel parlement 
fucceda tel efleâ qu'iceluy Seigneur de Ver- 
vein feit fortir le Seigneur de Sainâ-Blîmont, 
vieil foldat , Pdrtc-enfeigne du Seigneur du 
Biez , & lé Seigneur de Freumefelles , Com- 
miiraire des guerres, pour entendre la vo- 
lonté du Roy d'Angleterre , laquelle fut que 
les gens de guerre & citadins s'en iroiem 
leurs bagues fauves , remettans la place entre 
fes mains , avecqucs toute l'artillerie , mu- 
nitions & vivres , dont de tout il y avoit 
abondance. Lès citadins n'y vouloient con- 
fentîr, mefme le Maieur (a) feit offre audit 
Seigneur de Vervein , que s'il vouloit s'en 
aller,' luy avecques les citadins, & les gens 
de bonne volonté garderoit la ville , mais 

(a) Le nom de ce Mayeur , ou Maire , mérite de 
paffer a la poftérîtë. Il s'appelloit Eurvin. Il avoit com- 
muniqué fon adivîté & fon courage aux Labîtants 5 Se 
6 on Veut lalffé faire , plutôt <|iie de fe rendre j U fç fe* 
toit enfeveli fouç Içs dtWs dçs remparts* 
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jamais ne fiuouy. Le lendemain que lacompo- 
fitionfut accordée & devant qu'oftages fuflent 
baillez , furvint (î extrême tourmente , tant 
de vent & de pluye , que dedans le camp 
de l'ennemy ne demoura une feule tente de- 
bout, & pour les terres qui font grafles, 
nul ne pouvoit marcher ny avant , ny arrière. 
Touiesfois jamais Topinion du Seigneur de 
Vervein ne changea, & il ne put eftre 
perfuadé qu'il ne remift la place entre . les 
mains dû Roy d'Angleterre , difant qu'il ne 
luy vouloit faillir de fa parole; mais il faillit 
hietï de fa foy à fpn naturel oc fouveraîn 
Prince, dont depuis il eut la tefte tranchée 
à Paris. Il ell certain que s'il eufl tenu deux 
jours, la ville eftoit fauvée j car (comme j'ay 
dit ) pour la pluye il n'y avoit ordre de 
marcher à l'aflTaut , & cependant Mgr. le 
Dauphin qui marchoit en diligence po.ur le 
fecourir , fe fut approché, qui eufl fait chan* 
ger le deflein du Roy d'Angleterre. 

Durant le fiege , le Seigneur de Sainô- 
André , jeune homme de grande volonté , 
des plus proches de la perfonne de Mgr, le 
Dauphin , entreprint d'entrer dedans Boulon- 
longne, ayant choify des gens de bien & 
d'expérience, pour mener quant & luy , efpe* 
ram faire grand fervice à fon Prince , & luy 

N 4 



aoo M é M O I R B s 

faiiver fa ville , que Pon cognoîflbît en 
. hazard de perdition. Parce que par terre i! 
n'y avoit moyen d'y ç ntrer , pour les tran- 
chées qu'y avoient faites les Anglois , & forte 
garde d'iccUes , il délibéra d'y entrer par 
mer; mais le vent & la tourmente luy furent 
fi contraires , que deux ou trois fois ayant 
donné à l'embouchement du havre , autant 
de fois il fut rejette en la mer : parquoy 
après avoir tenté toutes fortunes il fiit con- 
traint de retourner d'où il eftoit party. 

Le Roy ^yant fait la paix avecques l'Em- 
pereur , feit promptement marcher fon armée 
pour furprendre Iç camp des Anglois qui eftoit 
devant Momreul, & trouver le Roy d'Angle- 
terre devant Boulongne , abandonné de l'ar^ 
mce Impériale , & luy donner la bataille^ 
finon , qu'il levaft fon camp, & fe retiraft; 
puis trouvant Boulogne fort ruinée ( comme 
on difoit ) avant; que les Anglois euffent loîfir 
de la reoiparer , il y auroit moyen de h 
prendre; mais le Duc de Northfolk', qui 
eftoit devant Montreul , ayant entendu que 
noftre armée approchoit de Hedin , craignant 
qu'elle ne fc jettaft çntr.e Boulongne & luy ^ 
pour empefcher fa retraitte , leva fon camp , 
& pria le Comte dç Bures de l'accompagner 
jufque§ ç^ lieu dq feuretç ^ ço cju'il fçîT^ 
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Le Roy d'Angleterre (eftant le Duc de North- 
folk joint avecques luy ) cognoîfTant que fes 
forces feparées d'avecques celles de l'Em- 
pereur , n'eftoient fuflSfantes pour fouftenir (a) 
Tannée du Roy, fe retira à Calais, fàifant 
embarquer à Boulongne une partie de fà 
grofle artillerie , pour mener en Angleterre. 
II laifla pour garde de fa conquefte le Duc 
de Sombreflet , nommé Milord Semer (b) , 
frère de la feue dernière Reyne fon efpoufe , 
dont efloit farty Edouard, qui depuis fut 
Roy. 

Mgr. le Dauphin adverty que le fiege de 
devant Montreul efloit levé , & que le Roy 
d'Angleterre s'eftoit retiré à Calais, mais pour 
'la hafte quHl avoit de defloger , avoit laifle 
îa plufpart de fon artillerie , vivres & autres 
munitions dedans la bafle-Boulongne , partît 
d'Auchy-le-Chafteau, & print le chemin par 
lé haut pays du Boulenois, paflant à un village 
nommé EfcueuUes, laiflant la FoflTe Bou- 
lenoife à gauche pour venir à Marquife, 

( a ) Pour rëfifler. 

(b) Edouard Seymour , Duc de Somraerfct , qui après 

la mort de Henry VIII fut protedeur du Royaume 

d'Angleterre fous le règne d'Edouard VI. II eut la tête 

tranchée en 1 5 5 1, Sa fœur Jeanne Seymour avoit époufé 

' Henry VIII, 



ini-chemin de Boulongne & de Calais. Du- 
quellieu de Marquife, après y avoir rafrefchy 
fon armée deux ou trois heures, il partit 
pour arriver à la bafle Boulongne devant le 
jour (ainfi qu'il feit) afin de furprendre la- 
dite artillerie, vivres, & munitions qui y 
cftoyent, (or n'eftoit ladite bafle Boulongne 
fermée que de quelques petites tranchées, ) 
Eflant près furent ordonnées deux trouppes» 
dont la première eftoit conduite par le Sei- 
gneur de FûuqueffoUes , pour faire Texecu- 
lion : & avecques l'autre & plus grofle 
trouppe , devoit marcher le Seigneur de Tais 
pour fouilenîr ledit de Fouqueflblles , puis 
dévoient marcher fix mille Grifons pour fe 
jeiter en un vallon, & fecourir où befoin 
feroit. Mais il me femble qu'ils dévoient jettet 
«ne teftp de dix ou douze Enfeignes entre 
la baffe Boulongne & la haute , pour empef- 
cher les faillies de ceux de h haute Bou- 
longne : je ne fçay s'il fut ordonné ; toutes* 
fois il ne fut pas exécuté. Auflî eftoit-il rai- 
fonnalle qu'il demouraft quatre ou cinq 
Enfeignes en bataille fur la place de la bafle 
Boulongne , pendant que fe ferpit l'exécu- 
tion , où chacun fe pourroit recueillir. Le 
Sgr. de Fouqueflolles fuyvant ce qui luy 
ciloit ordonné , donna dedans la place , & 
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le fiiivit le Seigneur de Tais : tout ce qui 
(e trouva d'ennemis, fut mis au fil de Pefpée; 
l'artillerie du Roy d'Angleterre & les mu - 
nitions gaignées j de forte que noz gens pen- 
fbient avoir la viâoire : mais autrement en 
advînt, carcinqoufixEnfeignesfortans de la 
haute Boulongne , trouvèrent nos foldats en 
defordre , comme gens qui s'amufent au bu- 
tin , & les mirent à vau de roupte. Le Sei- 
gneur de Fouqueflblles cuidant fe retirer à la 
place pour faire tefle , y fut tué : le Sgr. de 
Tais fe retirant eut quelque coup de flefche (a), 
& n'y eut jamais ordre de raffembler les fol- 
dats ; quelques remontrances que leur peuf- 
fent faire les Capitaines , ils ne voulurent 
tourner vifage au peu de nombre qui eftoit 
forty : mefme nos Italiens s'en allèrent en 
confufion jufques au lieu où eftoient ks fix 
mille Grifons pour les fouftenir : & fi je penfe 
qu'il y avoit autant de bons foldats qu'il en 
fut pour l'heure en Europe , ce qui me fait 

(a) Il eft étonnant que du Bellay ne nomme point 
ici Montluc parmi ceux qui fe difVinguèrent dans cette 
camifade. Ses Mémoires en contiennent une relation 
bien détaillée ; & il courut rifque d'y périr. Comme 
Montluc étoît fous les ordres de M, deTaix ,. peut-être 
cft-cc là le motif du fiiencc qu a gardé du Bellay fur ce 
^ui eft perfoonel à Montluc. ' 
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croire que fur toutes chofes on doit , en fai-î 
fant quelque emreprife, preveoir les inconve- 
niens qui peuvent advenir , & y pourveoir 
en tems &: lieu : d^autant qu'il eft tard, & quel- 
quesfois impoiTiblc d'y remédier après que le 
defordre y eft advenu, Mgr le Dauphin à 
toutes forces vouloit marcher luy-mefme , 
& hazarder fa perfonne pour y donner or- 
dre ; mais il ne fut confeillé de ce faire , at- 
tendu que le jour eftoit venu , & que la ville 
à coups de canon qui battoient de pointe en 
flanc , de haut en bas , empefchoit ^qu'on ne 
feput rallier enfemble : auflila pluye eftoit fi 
extrême, que laplufpart de nos Arcquebuziers 
eftoient fans feu , & le refte pour îndifpofi- 
tion du temps n'avoient moyen de s'ayder de 
leurs armes. Cependant quelque cavalerie 
des noftres avoit donné entre Boulongne & la 
Tour d'Ordre; mais elle fut contrainte de fe 
retirer , fe voyant abandonnée des gens de 
pied* 

Ce defaflre advenu , Mgr le Dauphin voyant 
les pluyes fi continuelles, & la faute de vi- 
vres qui eftoit en fon camp ( parce qu'il 
eftoit venu en telle diligence , que mefme à 
caufe des m^ivais chemins les vivres ne l'a- 
voient pu fuivre , tellement que la plufpart 
de fon armée fut trois jours fans manger pain ^ 
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& à qui en avoit, le foldat donnoit fon harnois 
pour un pain, & nepouvoit t'on avoir vivres de 
plus près qu'Abbeville , d'autant que tout le 
Boulenois jufques-à Montreul , eftoit ruiné & 
bruflé, & femblablement depuis Montreul juf- 
ques à Abbevilie, qui font dix fept lieues d'ip- 
tervalle , & ne fe trouvoïent herbes ny autre 
fourage pour les chevaux ) fe retira par l'ad- 
vis des Capitaines vers Montreyl : auquel lieu 
après avoir eu nouvelles du Roy fon père , 
il licentia les Suifles & Grifons, laiflant à 
Montreul , pour faire tefte à ceux de Bou- 
longne , le Marefchaldu Biez , avecques les 
bandes tant Françoifes qu'Italiennes venues 
de Piémont , & puis fe retira devers le Roy^ 
^u'il trouva à S. Germain en Laye. Aufli M. 
d'Anguien, après avoir ordonné le Seignew 
de Termes , pourfuivant le traitté de paix, 
pour reftituer les placés par luy conquifei fur 
l'Empereur , fe retira devers le Roy qu'il vint 
trouver à Mante , peu de jours avant que M. 
le Dauphin y arrivaft. 

Durant ceft hyver ne fe feit de grandes en- 
treprifes, finon que le Marefchal du Biez, 
ayant mis enf€m1>le toutes les forces qm ef- 
toient demourées en Picardie, alla campçr 
au Portet ( qui eft un petit port, ou feule- 
ment fe leùrent les pefcbeurs) un quart de 
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lil-homme d'Angleterre 5 dont eittoit iffuë k-^ 
dite fille. Le Roy adverty de ladite révolte ^ 
en toute diligence depefcha le Seigneur de la 
Brofle , Gentil - homme de Bourbonnois , 
homme fagc & bien advifé , pour confoler & 
confeiller la Reyne d'Efcofle. Puis peu de 
temps après il depefcha le Seigneur de Lor- 
ges , Chevalier de fon ordre ,^ avecques une 
armée , pouf donner ayde & fecours au pays 
d'Efcofle. 

Le Roy après avoir depefché pour le fe- 
cours d'Efcofle , fe retira à Remoremin , 
auquel lieu il feit fejour jufques environ le 
commencement du mois de May » mil cinq 
cens quarante-cinq ; pendant ce temps ayant 
confideré que laiffant longuement les Anglois 
dedans Boulongne , ils pourroient de jour en 
autre fe renforcer , & prendre pied en fou 
Royaume , ce qui feroit une mauvaife fe- 
mence ; à cefte occafîon il délibéra pour y 
remédier, de chercher tous moyens de les 
en defloger. Parquoy il ordonna de dref- 
fer une grofle armée ( a ) par mer , dont 

(a) François I put aifément raflembler une armée 

navale de refpèce de celle que Ton défignoit fous ce 

nom à répoque dont U s'agit. L'adivité du Monarque 

. s'étoit; communiquée à toutes les têtes. Il y avoit peu 

de Villes maritimes od des affociations n'euffent lieu 

aurdit 
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ia nature & qualité du lieu , & le remède 
que Ton pourroit prendre contre la difficulté 
des bans cy-deflus mentionnez; leur remonC* 
trant combien nous eftions fuperieurs, tant 
•dénombre de navires, que de yaleur d'hom- 
mes , & quel proffit porteroit au Roy 8c au 
Royaume une telle viâoire, laquelle il le- 
noit certaine qui pourroit aller jufques à eux. 
Ijes hommes, tant Capitaines que foldats fe 
trouvèrent prompts de vouloir aller au com- 
bat; mais l'incommodité du lieu leur appor- 
toit tant de hazards, que les Capitaines de 
marine & pilots afleuroient n'eftre poflible 
d'y aller fans évidente perte. Les raifons qui 
les mouvoient efloient telles, qu'il falloit 
entrer par un canal , par lequel ne pourroient 
arriver que quatre navires de front, ce qu'ai- 
femeht les ennemis pouvoient deffendre , 
prefentant pareil nombre de navires en telle : 
^vecq\ies ce , on n'y pouvoit aller qu'en fa- 
veur de la courante & du vent; & quand les 
quatre premiers navires feroient empefchez, 
ladite courante porteroit fur eux les autres 
qui les fuivoient & les fracaflèroient : & 
outre cela, qu'ils avoient à combattre près 
de leur terre, de laquelle à coups de canoa 
ils feroient favorifez à noftrc préjudice : ce 
Qu'encore n'eftant receu en confiderationi 

Tome XXI. P. 
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il devoit cflre ceitain que fi les navires s'abof«i 
jdoient & accrochoienti la force de la cour 
tante les jetteroit en terre les uns fur les 
autres. £n ceA endroit fut parlé de combattra 
à Tancre j à quoy refpondirent les pilots , 
que les cables fe pourroient couper, & là 
-où ils ne fe couperoient , que le danger n'en 
ieroit moindre; car la courante elt de telle 
4iatur<e, qu'elle fait tousjours girer la prouë 
des navires devers foy, & en ce faifant ft 
-nionAreroit la pouppe de nos navires à nos 
-ennemis , au lieu de leur prefenter la prouë 
ou le cofté, A ces raifons ils en adjouflerent 
Une autre : qu'ayans jcité l'ancre , les navires 
iie s'arrefteroient pas tout court j car ils vonr 
de telle force, que les contraignant, ils très- 
l)ucheroient ou romproient Tancre ou cable ^ 
j& partant il faut filer & couler les cables 
peu à-peu, pour, par cefte mefme forte, ar- 
refter les navires : or venans à ce faire, ils 
pourroient aller jufques à toucher la terre 9 
& s'ouvrir & perdre. 

Ces raifons fe trouvèrent fi apparentes^ 
que l'on n'y pouvoit contredire; mais l' Ad- 
mirai & autres Capitaines, craignans que les 
pilots ( combien qu'ils fuQent tous conformes 
« leur dire ) ne fiflent par coiiardife les choies 
jplus difficiles qu'elles n'efioiem^ ne fe voulur! 
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writ faiisfaire, qu'ils n'euflent envoyé fonder lé 
fonds du canal, mefme fa largeur, & confiderer 
l'avantage que le dedans du goulphe ( a )■ 
portoit aux ennemis : pour ce faire il donna 
commiffion à trois pilots, accompagnez d'au-< 
tant de Capitaines , pour la nuiâ fonder tout 
a loifir , & vaquer à cefle affaire. Le matin 
a leur retour ils firent rapport tout conforme 
à ce que vous avez ouy , & dirent davantage^ 
que l'entrée du canal n'efloit droite, maia 
finucufe & tirant vers les ennemis; de forte 
qu'un navire eftranger y pourroit à peiné 
entrer fans pilot, y allaft-illans foufpeçon , 
ni doute du combat. Le rapport fait en la 
prefence des Capitaines , l'on meit en deli<^ 
beration ce qui feroit plus expédient pour 
le fervice du Roy, ou fe lever de-là pour 
• prendre chemin vers Picardie, & favorifei: 
nos gens , & empefcher le fecours des An-» 
glois d'aller à Boulongne , ou d'entendre à 
ta fortification de l'Iffe d'Huicht , qui feroit 
au grand dommage du Royaume d'Angle-r 
terre. Entre autres raifons qui induirent au-» 
cuns Seigneurs aflUlans à vouloir fortifier 
l'Ifle , furent celle-cy : que l'ayans en noftrt 
puiflancé , aifement nous viendrions à efire 
Seigneurs de Portemuth^ qui eft un des plus 
- {%) D« Golfe. 
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beaux ports d'Angleterre, & par ce moyen' 
tiendrions les ennemis en incroyable deP 
pence» ayans à entretenir continuellement 
armée tant par mer que par terre , pour foire 
tefte à nos gens : & outre , nous ferions fur 
le paffage d'Efpagne & Flandres, que nous 
tiendrions à noilre plaifir , & qu'avecques le 
temps l'Ifle fe pourroit cultiver , & rapporter 
vivres pour la nourriture de la garnifon que 
le Roy y tiendroit. 

Ces utilitez femblerent grandes & fortes 
à confiderer, mais au contraire debattoient 
autres difficultez non de moindre confidera- 
tion : la première, qu'au lieu trouvé plus 
commode à fortifier, pour eflre de fefme 
demy circulaire, il faudroit, à l'opinion du Sei- 
gneur de Tais , & de Saind-Remy , & autres 
à ce cognoiflans, édifier trois forterefles tout 
en un temps : deux fur les deux pointes du 
demy cercle , pour la deffence de la rade , 
& proteâion de nos navires, & une autre 
fur la rotondité pour loger nos gens ; ce qui 
monteroit à extrême defpence , & ne fe 
pourroit achever en moins de temps que de 
trois mois , encore qu'on euft fix mille pion- 
niers î & que le lieu efioit tel pour eflre au 
cueur des ennemis , que l'on n'y pourroit 
laiifer moins de fix mille foldats , chofe im-^ 
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Tpoflîble pour Pheure, laiflTant les vaifleaux 
armez. Outre plus que Parmée ne fe pour- 
roh eiloîgner , que les forts ne fuflent en 
deffence : de demourer il leur eftoit impôt 
fible, n'ayans port contre la fureur & tour- 
mente des vents, ny vivres abondamment, 
& s'âpprochant l'arriére faifon qui eft plu* 
vîeufe & venteufe, les navires n'y poflrroient 
cftre feiirement, ny les foldats qui feroient 
laiflez en terre ne pourroient refifler à Pin- 
jure du temps, n'ayans habitation pour fe 
tenir à couvert , ny tentes , ny couvertures. 
Lefquelles incommodiiez déduites, diverti-» 
rem les autres de leur opinion, & fut concla 
à différer (a) cefle entreprife jufqu'à la ref- 
ponfe de la volonté du Roy. Quant à mon 
opinion , ne defptaife à celle des Seigneurs 
de Tais & de S. Remy , il me femble que 
veuë VaffeSion & le mo^en qu^avait le Rojr 
de fe mettre en repos contre fon ennemy le 
Rojr d* Angleterre^ ilfe prefenta une occafion 
pour ce faire , laquelle mal^-aifémens de. long; 

(a) Il n'étoît pas difficile d'avoir une prompte rë^ 
ponfc du Roi, puifquil ëtoit furies côtes de la Nor-* 
nandic. Cette rëpoàfe , fuivant les apparences , ne fui 
pas £ivoiable an projet de fortifier Ulfle de Wigth, puif^ 
^ue la chofe n'eut poiat d'exécution. 
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jfemps souffrira ^ mais Dieu conduit les choftM 
Ma la forme qu^il luy plaifi. 

Cependant les galleres fc rairefchirent 
d'eau, pour , le foir furvenu, faire yoiUe vers 
Douvres 9 cofioyant ladite Idedlluicht, pour 
de là traverfet à Bouloogne. L'endroit qui 
le trouva plus comiaode à prendre l^au» 
efioit en un lieu au deflbus de la Montagne ^ 
qui fait la lifîere de Pifle à l'encomre du Ha- 
vre-de- Grâce : là qh eftant venu le Chevalier 
<l'Aux , Provençal , Capitaine des gallere/r 
faites en Normandie y pour n'eftre empefcb^ 
en fon aiguade , de peur que fes gens en 
cède occupation ne fuflent aflaillis au def- 
pourveu, alla à terre pour aifeoir ion guet ^i 
ne s'aflTeurant du tout en fon argoufîn (a) ^ 
l'ayant aflîs en compagnie d'une tronppe de 
gens qui l'avoient fuivy au fortir de fà gat« 
1ère » pQur mieux encore defcouvrir , il 
monta au haut de la montagne , où il trouva 
une embufcade d'Anglois^ qui luy vindrent 
courir fus fi vivement , que fes gens n'ayant 
loîfir de fe rccognoiftre fe mirent en fuitte ^ 
& l'abandonnèrent. En cet infiant ledit Che« 
valier fut frappé d'une flefche au genouil , qui 
le fift tresbucher ; puis fe relevant fut frappé 

(a) Sergent de galcw. ( Dîftîoixnains EtynaoU dt 
Ménage*} 
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fur h lefte d^uîi coup de vouge (a), ( qui 
font armés que portent lefdîts Anglois ) & 
rudement qu'on luy fift voler le morion ï\ovê 
de la telle , Se tresbucher une autre fois , 6i 
ailors un autre coup luy fut redoublé , lequel 
luy fift tomber la cervelle à terre , qui fut 
grande perte pour le fervice du Roy , cap il 
efloit très - vaillant Se expérimenté gentil*» 
«homme. 

Pendant que quelques uns des leurs s'amii- 
ferent à Iç defarmer , les autres pourfuivirent 
nos gens , qui ne fc recogneurent ny arrefle*» 
rent jufques à ce qu'ils fùffent arrivez près 
de la marine. Quoy voyant Monfieur l'Admî- 
rai , il envoya le Seigneur de Tais pour lés 
rallier , & faire tenir fort en quelques mai- 
fons prochaines , pour ne mettre en dclbrdrîB 
ceux qui eftoient à prendre Peau. A fou 
arrivée un nombre de bons & afleurez fôldats 
qu'il a voit menez quant & luy, & autres qui 
faifoient efcorte aux aquerors (b) ^ mis çn 
cfquadron, marchèrent droit aux ennemis ^ 

(a) Vouge , cfpèce d'arme ufitéc parmi les Veneur^, 
9c dont Iç f^r ^toît large. ( Voyez du Caogc au mot 
yanga. Tome VI, p. 1^09 ^ ôcU Didionnai^^e jle 
Ménage au mot Vouge, ) 

(b J Aquerots vient i'Âquarlus y Porteur d'eau ( Voyc» 
Al' Cange , Tome I , p. ^15. ) 

y* 
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& les repouffercni à là montagne , au moyerf 
dequoy il ne receut autre perte. Le Prieur de 
Capoiie fut en autre endroit aflailly , mais 'i\ 
fe trouva fi bien accompagné , & avoit fî 
bien pourveu à fes affaires , qu'après en avoir 
mis plus de trente au fil de Pefpée , il meit 
les autres à vau de roupte. Sur le foir l'Ad- 
mirai fe retira , & le lendemain fîfl; partir fes 
navires, demourant à l'arriere-garde avecques 
les galleres pour fouftenir les enneinis , ou 
ils feroient quelque faillie. Sur le parlement 
de nos navires le vent fut fi à propos , qu'ils 
arrivèrent à Valfeaii loing d'Huicht quatorze 
lieues, avant que les galleres les peuffent 
atteindre. Ce lieu pour cftre plain & defcour- 
couvert , fembla fi beau à nos gen$ , qu'il 
print volonté à un bon nombre d'y defeen'- 
' dre : ce ({u'ils feircnt en l'abfence de leur coi- 
ronal , fans ordre , ny conduitte : s'eftantun 
peu elloîgnez de la marine vers un village 
qu'ils veirent efcarté , ils y donnèrent > pen- 
fans faire butin : mais ils y furent attendus 
des ennemis auprès d'un ruifleau affez pro- 
fond , à caufe du reflus de la mer , lefquels 
voyans partie de nos gens avoir pafTé par- 
deffiis quelques planches , fortîrent foudaine- 
mentd'un petit fort, où ils s'efloîent embuf- 
chez, & après le pont rompu, pour çloiis^ 
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Je paffage aux autres , ils chargerçnt fur ceux 
qui eftoient de leur Collé fi vîgoureufement 
qu'ils les contraignirent de fauver leur vie 
à la fuitte : mais au repafler le ruifleau , unq 
partie furent emportez de la courante &{ 
noyez ; quelques-uns , qui fceurent nager 9 
forcèrent Pimpetuofité de l'eau , & fe fauve*^ 
rçnt à la faveur de leurs compagnons , let^ 
quels eftans de l'autre cofté de l'eau , lt$ 
fouflindrent à coup d'arcquebufe, ; 

Sur ces entrefaites , arriva l'Admirai , Iç^ 
quel à coupjs d'artillerie repo'afla les enne-? 
mis , & leur feit quitter le fort , & par c^ 
moyen retira fes gens. Sur le foir il feit voillc 
vers Blanchef : puis coftoyant la Rie jufques 
auprès de Douvres , il drefla fon chemin vers. 
Boulongne (a) » où il rafrefchit de vivres l'ar^ 
mée de mer , & meit en terre au Portet prè$ 
Boulongne , pour renforcer noftre armée de 
terre quatre mille hommes, octrois millç 
pionniers , lailTant fon armée; de mer pour-? 
veu'é. Par là vous pouvez cognoiftre qu'il 
pouvoit laiflfer en l'IOe d'Huicht lefdits quatre 
mille hommes , & quatre mille pionniers , 
qui efloit fuffifamment pour garder ladite Ifle , 

( à^ Le Père Daniel s'eft trompé en difant que notre 
flotte ne put approcher de Boulogne , & que le veaf 
la çepoulïk fur les cûtçs d'Angleterre, 
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attendant nouveau rafraifchiflement , &: Jeuf 
pouvoit laifler vivres X à ce que j'entendis 
des munitîonnaires ) pour un mois ou cinty 
fëpmaines. Cependant les vents d'aval fe mei- 
rcnt à foiifHer partant de devant Boulongne ^ 
de forte que noftre armée de mer pour fç^ 
mettre en lieu de feurcté , fut contrainte de 
relafcher pour chercher le couvert vers l'An- 
gleterre : où eftans venus en un lieu appelle 
les Ferrais , Se là détenus par la force du 
Vent & d*unc groffe mer y fembla au Roy 
d'Angleterre , s'ellre prefenté à luy l'occafioix 
de deffàîre noftre armée, Parquoy ne voulant 
perdre cefte occafion , en toute diligence il 
feit mettre en mer fon armée , qui montoit 
li cent bons navires , pour nous venir trouver 
à la faveur de ce temps > qui les apportoit 
par la pouppe , 8c à plaine voille fur nous* 
Entre autres raifons qui luy donnoient efpe- 
rance de vidoire , eftoit que la violence dei 
vents ôc la commotion de la mer ^ nous ofte- 
roient Pufage & le fervice de nos galleres ,» 
& que fon armée fe prefentant devant la 
ïioftre, la contraindroit fans combattre ou 
de donner en terre 8c fe perdre > ou de 
pafler le deftroît de Calais , chofe qui ne fe 
pouvoit faire fans defordre & grand danger. 
L'un & l'autre party luy feaibloit aifé ^ 
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^tsx fi nous attendions à noui^ lever jufques I 
fCe que les euffions en telle , êc û alors nous 
venions à défancrer , la courante & les vents 
^ui les apportoient fur nous » par force nous 
.^etttroiem en terre : au contraire fi nous atteii» 
dions 9 ils nous trou voient efeartez les uns 
des autres , & ne nou$ efloit poflSble pour la 
fCrainte du mauvais temps ^ de nous tenic 
ferrez ; & eux nous abordans en fi grand 
avantage, nous forceroient & nous jetieroient 
à travers. Outre-plus , 6c fi pour obvier I 
rces inconveniens , nous voulions prévenir 4 
Jadite arrivée , 5t nous lever de bonne heure ^ 
la mer & le vent nous forceroient d'aller eu 
JFlandres, où nous aurions à pafler le deftroit^ 
qui nous feroit au retour empcfché & defV 
fendu : avec ce, il feroit poflîble que le temps 
contraire nous retiendroit là fi lonjguementi 
que nous y pourrions avoir faute de vivres, 
Se cependant les ennemis qui pour nous at^ 
tendre au paSage viendroicnt à Boulongne, 
pourroient deftourner les forts que le Ro^ 
evoit délibéré d'y faire. A quoy l'Admirai vou^» 
loit par tous les moyens du monde remédier : 
ces chofes requeroierit auffi prompt & foudaîil 
remède que les dangers que vous avez ouys « 
feftoient grands ; car un Flament qui la nuiô 
precedeQte s'eftoit enfuy d'avec eux , afleu» 
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jroit que le jour merme , ou le lendemain msU 
tin , ils fe pourraient trouver fur noftre 
armée* 

L'Admirai, ayant toutes ces confiderations, 
par l'advis des Capitaines , conclud qu'aa 
changement du flux , fi aufll le vent venoh à 
changer ou calmer , qu'on fe leveroit pour 
fe jetter en haute mer , dreflant toujours le 
chemin vers Pennemy ^ afin de le pouvok 
combattre au large , & gaigner le vent ; & 
là où le temps le forceroit de demourer ; il 
ordonna que les galleres iroient foubs une 
pointe approchant d'eux, qui les couvroit 
du vent , & la où ils eAoient fe tiendroient 
les vaifleaux les poupes vers la terre , & les 
grands navires fe mettroiem en bataille vol 
peu au deffbus tant é ferrez que le temps le 
permettoit y afin que l'armée des ennemis 
venant à exécuter fon entreprînfe 9 & vou- 
lant aborder nos navires , eut à paflër par de» 
vant les galleres qui leur dcmoureroient par 
ce moyen audeflus du vent. Et là où par 
crainte de cefl inconvénient les ennemis vou- 
droient arriver de bonne heure pour combat-» 
tre les galleres , ils ne le pourroient faire 
cftans en fi peu d'eau, mefmes que leurs pe- 
|it$ navires n'en pounoîent approcher fans 
toucher enterre : avec ce, pour le peu d*ia^ 
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tcrvalle qui feroit entre les galleres 8c les na- 
vires , il pourroit advenir que non feulement 
les ennemis pafferoieni outre les galleres ; 
mais la courante eftoit telle , qu'elle les pour- 
roit jetier de là nos navires. 

La chofe ainfi refoluë , on atten(^it le chan- 
gement du flux , à Tancre #pour veoir ce que 
le temps nous apporieroit : mais nous trou- 
vafmes que le temps perfevera en fa fureur 
tout tre jour , dont fufmes forcez d'attendre 
la marée le lendemain , qui nous fut tant 
favorable en bonnaflTe avecques changement 
de vent , que nous penfames partir & dreffet 
le chemin là où avions nouvelles de trouveic ^ 
les ennemis. La bonafle augmenta tellement 
peu à peu , que fur le midy nous ne fouhai- 
tions rien plus que de rencontrer ceux qui 
bravoient de nous venir trouver. Sur ce point 
defcouvrans quelques voilles , foudain nos 
galleres feirent diligence de les aller recog- 
noiftre : les ayans approchez , il fe trouva 
qu'ils «floicnt Flamcns , & par eux s'enten- 
dit que l'armée de l'ennemy n'efloit pas loing 
de là- L'Admirai l'ayant entendu , alla au 
navire rond qu'il avoit choifi pour combattre 
l'Admirai d'Angleterre, & manda les galleres 
donner plus avant pour en f<çavoif plus certai-^ 
nés nouvelles : lefquelles au point du jour viii* 



M^9 MâjioiRXf 

drcnt i la vcuë des ennemis. L* Admirai lerf 
fuîvîi avecques l'armée en toute diligence ; 
Biais le temps efloit fi calme qu'il ne pou* 
voit avancer le chemin , qu'autant qu'il efloit 
porté par les courantes. Les ennemis ayant 
la veuë de nos galleres , pour ne demourer 
entre icelles & ngAre armée par ce temp$ 
calme , faifoient grande diligence de gaîgnet 
le deflus du vent : ce que nos galleres à toutes 
forces vouloient avoir : en quoy les armées 
voguèrent prefque tout le jour, coftoyantl'uii 
l'autre de fi près , qu'aifément l'on pouvoit 
compter les navires & juger de leur graa« 
deur. 

En cette navigation les ennemis portoient 
toujours les proiies devers la mer, faifans 
contenance de vouloir combattre , fans tou- 
tesfois qu'ils perdiffent la veuë de leur terre t 
mais enfin ayans veu noftre armée au deflTus 
du vent , & fuivre en bonne ordonnance fan$ 
plus di(fimuler , ils meirent les voilles , & 
dreflerent leur chemin en pouppe vers l'Ifle 
d'Huicht. Dont s'eftant avifé le Baron de la 
Garde , pour les retarder & donner temps à 
noftre armée d'approcher , il print opinion 
de donner en queue fur quelques navires , 
qui pour eftré pefants, eftoient demourez 
mflez loing des autres ^ & par ce moyen 1* 
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Jrefte He Tarmée ralentiroit fa retrai'tte : mais 
fur le champ le vent ferafrefchit , fans toutes-^ 
fois commotien ni tourmente de la m^r : cela 
ftit caufe qu'ils fe retirèrent fans defordre : fi 
eft-ce qu'on eut loifir d'eftre plus de deux 
heures au combat avec eux , & de fi près n 
<ïu'à peine pouvoit-on defcharger noftre ar- 
tillerie. Il n'y a faute qu'ils n'efpargnoîent 
les noAres ; mais nos galleres pour eflre plus 
bafles , eflojent moins expofées à la fureur 
de leur artillerie. L'efcarmouche fiit bien 
chaude , car le matin il fut veu en mer plu- 
lieurs corps morts, & forces pièces de bois.9 
& ne fut pas (a) tiré moins de trois cens coups 
d'artillerie tant d'un codé que d'autre. En 
combattant la courante & le vent portoicot 
les ennemis tout droit vers leur port , & la 
iitiiâ vint qui meit fin au combat. Le matin 
quand on les alla recognoiflre 9 on les trouva 

(a) Hume , dins fon Hiftoîrc d'Angleterre, Tome III, 
p, 357, in-4®, remarque avec raifon qu'il étoit prefque 
împoffibic alors qu une flotte remportât quelque avan- 
tage important fur une autre, à moins d en venir à Tabor* 
^age. Le canon étoit communément fi mal fervi, que les 
-^Hz flottes en deux heures de combat tirèrent , félon du 
Sellay , trois cens coups de canon. Il n'eft pas de notre 
tems , ajoute THifiorien Anglois^ an gros vaiâesM qui 
mU^ tixt autant i lui feuL 
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<n lieu de feurcté : parquoy TAdmiral prirtc 
fon chemin vers le Havre-de-Grace , pour 
rafrefchir fon acmée , & defcendre grand nom- 
bre de malades , qui eftoient fur noz navires : 
les gros vaiflfeaux vindrent defcendre au Ha* 
,.vre-de-Grace. L'Admirai ellant adveriy que 
le Roy eftoit à Arques, alla fur une gallere 
defcendre à Dieppe , deux lieues près dudît 
lieu d'Arqués , qui fut le lendemain de lami- 
Aouft. 

Vous avez entendu cy-devant , comme le 
Marefchal du Biez avoit afleuié le Roy , que 
fon fort commencé devant Boulongne feroît 
en deffence à la mi-Aouft : parquoy ( eftant 
ce jour venu ) le Roy efperant exécuter l'en- 
treprife de Guines , dont eft parlé cy-deflus , 
depefcha le Seigneur de Langey fur chevaux 
de pofte , pour aller en fon camp devant 
Boulongne , & luy faire rapport de Tétat 
auquel il trouveroit ledit fort. Lequel y eftant 
arrivé , le trouva auflî peu en deffence que 
huid jours après qu'il fut commencé : car 
premièrement il n'eftoit aflîs fur la pointe 
■qui eftoit ordonnée , vis-à-vis de la tour 
d'Ordre, pour empêcher l'entrée du Havre; 
jmais il eftoit planté en un lieu appelle Oul^ 
treau , vis-à-vis de la Baffe-Boulongne , où 
il n'empefchoit en façon du monde Pentrée 

dudit 
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dudît Havre. Les raîfons qu'en donnoit le 
Marefchal du Biez , pourquoy il n'y avoit 
aflé planté , cftoient qu'on luy avoit fait en- 
tendre , qu'il ne s'y trouveroit eau , & que 
pour les vents , les foldats n'y pourroient faire 
demeure : auflTi le Marefchal du Biez fe con« 
iîôit en un Italien nommé le Capitaine An- 
toine Mellon , penfant qu'il fut bon fortifia 
cateur , & homme de guerre. Ledit Mellon 
ne fçachant fes mefures , avoit compofé fon 
fort de cinq bouleverts en quintangle : & à ce 
que ledit fort fut pluftoft en defience, avoic 
fait les foflez , tant des bouleverts que des 
courtines , de quarante pieds de large ^ & de 
profondeur dix-hiiiâ pieds , efperant fur le 
bord du fofle par dedans y faire feulement 
%m rempart en forme de parapet , pour fe 
couvrir, d'autant qu'il n'y avoit montagne 
qui luy commandait:. Maïs eftans lefdits foITes 
parachevez, & les terres jettées dedans, pour 
fervir à faire ledit parapet, eftimant qu'il ne 
faudroit plus que les fafcines & gafons , il le 
trouva qu'il avoit prins fes meJTures fi courtes, 
eftimant le bas fur le haut , n'ayant égard au 
taluz qu'il cftoit befoin de luy donner , que 
les bouleverts fe trouvèrent fi petits , qu'il 
v?y avoit lieu où l'on euft fceu loger une pièce 
d'artillerie, mefme le dedans du fort fe trouva 
Tome XXL f2 

I 
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fi ferré ^ qu'il n'y euft eu efpace pour loget 
cinq ou (ix cens hommes. Parquoy il faîut 
remplir lefdits foflez, & parce qu'en les rem- 
pliflant de terre remuée , il la falloit lier de 
fafcines & de gros chefnes debout , de forte 
que pour ce faire on fut contraint d'y met- 
tre la plufpart de tous les chefnes de la fo- 
reft de Hardelot, voifine de lieue & demie 
de là 9 pour les planter debout à fouflenir ledit 
rempart : tout le charroy, tant de l'artillerie 
qu'autre , qui avoit accouftumé d'amener les 
fafcines & gafons, fut employé^ & tout ce 
qu'en (ix fepmaines ou deux mois avoit elle 
fait, demoura inutile : de forte que ce fut 
autant d'argent & de temps perdu. Langey 
retournant devers le Roy qu'il trouva à Se- 
nerpont , fifl ce rapport : mais le lendemain 
arriva le Seigneur de Saind-Germaîn , GuaG- 
con » devers le Roy , envoyé de la part du 
Marefchal du Biez , lequel aflfeura le Roy que 
-dedans huid jours le fort feroit en defFence. 
Le Roy adjouftant foy au dire dndit Seigneur 
•An Biez y qui efloit fon Lieutenant General & 
Marefchal de France , efperant que le rap*- 
port feroit véritable , s'achemina pour mar- 
cher en avant , & s'en aller à For^ft-Montiert 
Abbaye près de Riie , duquel lieu il depef- 
cha Langey derechef pour aller audit fort^ 
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8c y faire fejour de huiâ jours , & confîde- 
Ter de jour à autre 9 combien fe hauflbîent 
tes bouleverts & courtines , afin que par ce 
moyen on peuft faire jugement dedans quel 
temps on fe pourroit afleurer que le Roy 
fe peuft ayder de fon armée pour luy fervir 
ailleurs , laquelle armée eftoit de douze mille 
Lanfquenets y douze mille hommes de pied 
François , fix mille Italiens à pied , & quatre 
mille Légionnaires , environ mille ou douze 
cens hommes d'armes, & fept ou huiâ-cens 
chevaux légers. 

Arrivé ledit Langej' au camp , il expofa au 
Marefchal du Biez en la prefence de tous les 
Capitaines , tels que le Seigneur de la Roche- 
du-Maîne, le Seigneur de la Guiche , le Sei- 
gneur d'Eftrée, le Seigneur de Villebon, le 
Seigneur de Heilly , le Seigneur de Briflac , 
General de la cavalerie légère, le Comte 
Rein-Grave & plufieurs autres Capitaines , 
la charge qu'il avoit du Roy : mais le Maref- 
chal déclara en ladite compagnie , qu'il avoit 
advertiflement que l'ennemy s'affembloit à 
Calais , pour venir fecourir Boulongne par 
terre , laquelle ( à ce qu'il difoit ) il tenoit 
pour affamée ; & qu'à cefle occafion il eftoit 
délibéré de paffer la rivière , & abandonnée 
le fort , laifTant feulement trois ou quatre mille 



fiommes dedans , & aller loger fur le Mont-î^ 
Lambert , pour cftre en tefte à Pettnemy , & 
luy donnCT la bataille s'il venoit fécourir la- 
dite ville. Plufieurs des Capitaines rie trou- 
vèrent qu'il fiift vray-femblable que PAngloîi 
vouluft bazarder une bataille par terre , at- 
tendu qu'il n'eftoit fi Fort que nous pour venii^ 
renvitailler fa ville , laquelle tous les jours 
à noftre veue & (ans danger il rafrefchiflbit 
par mer , 8c qu'en un navire fcul on peut 
porter plus de vivres qu'en mille chariots. 
A celle occafion ils ne pouvoient trouver, 
fcon qu'on abandonnait le fort pour pâfler 
l'eau, attendu mefmementque paflant de là, 
on retardoit de beaucoup la fortification , ce 
qui n'eftoit l'intention du Roy ; car partant 
le camp (a) , on oftoît la commodité de qua»- 
tre ou cinq mille foldats tant François , Lanf- 
quenets qu'Italiens , qui tous les jours tf a- 
tailloient au rempart , Se de cinq cens pion- 
niers de l'artillerie , qui falloit qui l'accom- 
pagnaflent Se de cinq cens chevaux de ladite 
artillerie , lefquels ordinairement amenoient 
fafcines & gafons. Toutes lefquelles remonf- 
trances n'eurent lieu , car le lendemain matin 
fans autre refolution , dés le poinâ du jour 
a envoya le Seigneur de Villebon faire rarj 
(t) Car en décampant. 
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|>illcr le paflage du Pont de brique, pour pafler 
Parti|leriç & rarméç , ^ alla loger au Mont- 
Lambert, ainfi qu'il avoit délibéré fans en rien 
/aire entendre au Sgr d'Eftrée , qui eftoit Ma- 
refchal du.camp avecques JeditVilIebon , d'au- 
.tant qu'il fç^ivoit que ledit d'Eftrée n'eftoit 
de cefte opinion. Pour dire vérité, j'efiime 
que du Biez le faifoit par braverie ; & moy 
.Biefrne luy rempnftray à part que ce n'efloit 
l'intention du Roy j mais je n'y proffitay rien : 
^& depuis le Roy me dit, iju^il penfoit que le 
iAarefchal rieujl voulu que Boulongne eujl ejlê 
reprife , craignant perdre fon authorït'é dt 
^commander aux T rinces ^ & à une fi grojfc 
4jLrfnée. 

Les nouvelles entendues à la Cour que le 
.Marefchal du Biez alloit donner la bataille ^ 
toute la jeunefle qui efioit près du Roy , ef- 
perant eflre à celle journée y deflogea pour 
s'y trouver , jtucuns fans congé du Roy , 
autres avecques con^é. .Entre autres parti-* 
rem M, d'Ànguien , M. d'Aumalle , M. le 
Duc de Nevers , M. le Comte de Laval , M. 
de la Trimoiiille & tout le relie de la jeu- 
nefle, Jçfquels vindrent trouver le camp au 
Mont-Lambert , & fe logea M. d*Aum^lle à 
l'avant-garde , laquelle M. de Briffac condui- 
foit. Ledit lieu de Mont-Lambert eft fi près 
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de Boulongne , que coup à coup noflre ar-' 
tillerie donnoit dedans la ville, & celle de 
la ville dedans noflre camp , & tous les jours 
fe faifoient de belles efcarmouches , où en 
demouroit & des leurs & des noftres. 

Cependant le Roy efloît en ladite abbaye 
de Foreft-Montier , qui tire d'Abbeville à 
Montreul , à onze lieues de Boulongne. Au- 
quel lieu de Foreft-Montier, après y avoir 
fejourné quelques jours , Mgr d'Orléans fé- 
cond fils du Roy , jeune Prince de Paage dé 
vingt-trois ans (a) , fut faifi d'une fiebvre corî- 
tinue , que les Médecins , eftimoicnt peftî- 
lencielle , à laquelle ils ne fceurent remédier 
qu'il ne (28) rendift l'ame à Dieu lé huîd^ 
tiefine jour de Septembre mil cinq cens qua- 
rante cinq. Qui ne fut ( à ce que vous pou- 
vez confîderer ) peu d'ennuy au Roy fon père, 
d'avoir perdu deux de fes enfans , fçavoîr 
Faifné & le dernier en la fleur de leur aage 
adolefcente. Mais à Vimitation de David , il 
prînt la fortune comme cfiofe venant de Dieu : 8c 
pour paffer fa douleur , & auflî qu'on eflîmoît 
que mondit Sgr d'Orléans eftoit mort de pefte 
( ce qui ne fut trouvé véritable ; vray eft 
que le pays eftoit fort infeâé de mauvais air, 
( 51 ) L'âge du Prince & Tannée de fa mort font en 
'Wanç daixs Téditioa de i$69^ 
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pour la neceffité que la guerre & le feu y 
avoient apporté ) il dedogea promptement 
dudit lieu de Foreft-Monftier, & alla cou- 
cher en un village nommé l'Hofpital y à l'autre 
bout de la foreft de Crefly : où eftant arrivé , 
Se voyant la diverlîté des rapports qu'on luy 
faifoit de jour en autre de la fortification dé 
Ion fort , à caufe dequoy il ne pouvoit con- 
clure du moyen qu'il auroit de fe fervîr dé 
fon a^rmée , il depefcha pour mieux s'en refou- 
dre l'Admirai d'Annebault , & en fa compa* 
gnie le Prince de Melphe, Marefchalde Fran- 
ce , & le Seigneur de Maugeron , Chevalier 
de fon ordre & Gouverneur de Dauphiné-,* 
pour aller devant Boulongne , afin de reco- 
ghoiftre le fort , & luy rapporter au vray err 
quel eftat il fe trouveroit , & avecques eux 
le Seigneur de Langey , qui par pluGeurs fois* 
y avoit efté pour leur faire entendre fur le 
lieu ce qu'il en avoit cogneu. 
* Peu de jours auparavant , ley garnîfons^ 
d'Ardres & celles de Calais & de Guines,* 
èftoient en courfes continuelles les unes con- 
tre les autres : & entr'^autres s'eftoit fait une 
entreprife par le Seigneur de Dampîerre , 
Lieutenant du Roy dedans Ardres , ayant 
appelle du camp pour fen renfort lé Seigneur 
de Tavannes , lieutenant de h compagme 
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de Mgr d'Orléans , avecques icelle coupa«« 
gnie , en laquelle , après quelque perte des 
noftres & des ennemis ^ ledit Dampierre fîu 
tué. 

L'Admirai ayant print congé du Roy, pour 
aUer au lieu (a) prédît , alla coucher à Mon-* 
treul , partant dudk lieu & arrivé au Neu^ 
Chaftelj trois Ueu'és deçà Bouloiitgne^til tomba 
malade d'une fièvre chaude fi yehememc^ 
qu'il fut contrûnt de deœourer audit Netifr 
Chaftel : parquoy le Pxinc e de Melphe , le 
Seigneur de Maugeron Se de Langey ^ para-* 
cheverent le chemin» pour faire rapport .an 
Roy de ce dont ils avoient charge. Le P«tnc0 
de Melphe arrivé audit lieu y ayant bien vHnc 
le fort , Se conOderé le temps qu'H eftoit 
commencé ^ & le temps qu'il falloit pour l'a** 
chever, jugea qu'on feroit bien avant ea 
hy ver avant qu'il put eftre en eftat d'eftre def* 
fendu y fans avoir l'efpaule d'une armée^; 
Après toutes ces chofes bien confiderées» 
îi retourna trouver l'Admirai encore malade: 
au chafieau de Courte- ville , trois lieues pat 
delà Montreul , fur le chemin de Boulongpe ^ 
d'où ils s'acheminèrent pour retourner de- 
vers le Roy , luy faire rapport de ce qu'ils 
avoient trouvé : lequel voyant foA eiperancç 

^a) Pont «lier âBoQlqgiic« 



jperdue y & là faifon tcop tardive pour celle 
année fe mtttre ^n. campagne « /e retira en 
l'Abbaye de S, FuCcien , dciux lieM& au def^ 
Xus d' Anciens j à caufe qtie ia peûe eftoit 
dans la viUe. 

Pendant que PAdmiral & le Prince de Mel^ 
phe fe retirèrent devers le Koy., à raifon de 
la proximité du Mom^Lambert, ®ù eftoitaflîç 
noftre camp , ordinairement s'y faifoient de 
belles & grandes ^fcarmauches. Enire autres 
un jour François de Lorraine, Duc d'Aumdle 
jeune Prince de grande yolonté, fils aifné 
du Duc deGuyfe, efioit allé pour veoir l'eC- 
carmouche; .mais voyant nos gens la lbu(^ 
tenir aflez lentement , & eflre fur le poinâ 
d'élire renverfez, pour les remettre debout.» 
voyant ime trouppe d'Anglois qui les ve- 
noiem charger par le flanc, & fe penfaiu 
afleuré que plufieurs qui eftoient près de 
fa perfonne nel'abandonneroient, il chargea 
lefdits Anglois fi v-igoureufement > qu'il les 
arrefta fur cul : mais ji'eftant fuivy con\nie il 
efperoit » il xeceut im coup de lance adedans 
la veuë , qui luy donna entre le nez & l'œil , 
& entra dedans la tefte environ demy pied : 
car il faut entendre que le fer de la lance 
cftoit à trois quarres , & n'eftoit gros , & avoit 
environ une paume de \^ïig » lequel enuit 
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tout dedans la telle avecqucs la douille , Se 
bien deux doigts du bois : la lance rompit , 
& luy demoura le tronçon dedans la tefte : 
toutesfois pour ledit coup il ne perdit ny les 
arfons , ny l'entendement , dont bien luy 
print:car s'il full tombé, jamais homme ne 
l'eyft fauve des mains des gens de pied An- 
glois , qui en prenoient peu à mercy. Ef- 
tant retourné aûramp, tous les Chirurgiens 
doutoient que la force dont il convenoit ufet 
pour retirer ledit tronçon hors de la telle , 
ne mift ledit Prince en hazard , ne pouvant 
fupporter la fecoufle , & par ce moyen qu'il 
rendit l'efprit entre leurs mains : mais il porta 
la douleur aufli patiemment , que (a) qui ne 
kty euji tiré qu*un poil de la tefttxct, non- 
obftant eftant porté en une littiere jufques 
à Piquîgny , il fut deux ou trois jours qu'on 
ne luy efperoit vie : à l'occaCon dequoy il 
difpofa de tous fes affaires , en pourvoyant 
tous fes ferviteurs. Quant à moy , je penfe 
aflTeurement que Dieu luy fauva la vie, non 
pas les médicaments des hommes y &: qu'il 

(a) L'Auteur de la vie de Gafpard de Coligny^ 
^. 66 y attribue cette belle cure à Ambroife Paré. Selon 
lui , Paré prit les tenailles d'un Maréchal ^ mît le pied 
fur la tête du Prince Lorrain , & en arracha fi adroite- 
ment le tronçon de lance ^ qu'il n'endoounageapasl'œîL 
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le preferva (a) , afin que cy-après le Roy en 
tirafl plus grand fervice. 

Il fe fîfi plufîeurs autres faits d'armes, 
qui feroîent mal-aifez à mettre icy par efcrit, 
& entre autres un auquel François de Tou- 
teville , Seigneur de Menainville , frère du 
Seigneur de Villebon , fut tué à coups de 
lance & de picque. Autre jour Jean de la 
Vieuville, Seigneur de Fretoy, jeune homme 
de Picardie , promettant beaucoup de foy , 
tomba en pareil danger que ledit de Tou- 
teville : & faut entendre que l'avantage elloît 
grand pour l'Anglois, d'autant que du collé 
où fe dreflbient les efcarmouches ( qui eftoit 
devers le chafteau tirant à la tour d'Ordre , 
^ dudit chafteau dévalant à la tour Sainâ- 
Trançois ) le Roy d'Angleterre l'année pré- 
cédente y avoit aflîs fon camp pour affieger 
la ville, à caufe dequoy il y avoit de grandes 
tranchées , & plufîeurs foflez où eftoient lo- 
gez fes Lanfquenets , & nos gens les cuidans 
fuivre quand ils les avoient repouflez , tom- 
boient dedans lefdites tranchées. 

Es mefmes jours , confiderant le Roy qu'à 
l'occafion de l'hyver qui approchoit, fon en- 

(a) Il devint Duc de Guife après la mort de fon 
père : on le verra jouer un grand rôle dans les Mémoires 
• qui fuivront. 
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Xteprife de Guines eftoit faillie , & qu'A efloif 
adverty quel'Anglois avoii cnvo>é en Alle- 
magne faice kvée de dixxïnllçj-.3nfiîupncts, 
& de quatj:e mille chevaux hauts Aileoiaiis^ 
pour ( paflans par le pays de l'Empereur ) iç 
.vemr joindre avecques Ton armée en la teae 
tfOye f & avecques ce renfort lever le fiegç 
de devant Boulopgne , il délibéra de pour- 
;veoir audit paSàj^e , à ce que Ibubs om^re 
d'iceluy ils ne feifTent defcente au f^s dç 
Tierache, &^s environs d'Aubenicfti , N.ex^ 
veins ôc Guyfe. Afin qu'il put meure ordre 
à toute fa frQutiere , ôf qu,e cependant qu'il 
, voudroit aflaillir autruy on n'en^raft en fes 
pays , il s'achemina pour tirer à la Fcre-fijfr 
Oise , duquel lieu il pQuyoit ordonner, d^ 
affajires félon qu'ils s'oi&iroÂent : mais ce ne 
fut que premièrement il n'euil mandé av 
JVfarefchal du Biez 9 qu'il euft à affaillu la 
terre d'OyCv & la ruiner & tout brufler , à 
ce que ladite armée que le Roy d'Angleterre 
/aifoit venir d'Allemagne , ne trouvaft de- 
quoy fe rafrefchir & mefmje jpour lever (a) à 
J'ennemy la commodité d^icelle terre y d'au- 
tant que la ville de Calais , celle de Guines 
& le Chafteau de Hames., que le Roy d'An- 
gleterre a en terre ferme ^ n'ont rafrefchif* 
(a) Et même pour ôter^ 
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'ftnférit (Jùc de cedit lieu : s'rl feit ' delcènte 
dtf^à , il h'à autre endroit où fe puifle logfer 
ion armée aitendam Pun l'autre : car une 
grande arm'eé de mer ne peut paflet tout en 
unpâfËtge , & il faut lieu pour rafrefchir ceux 
^p» defcenderit les premiers attendans le 
TeSe. L'affiette de la terre d'Oye eft maref- 
câgeufe i & fertile en herbages , laquelle 
peut avoir quatre lieues de long , & trois de 
large , ayant d'un codé la mer , & eft à Pun 
des bouts devers la mer la ville de Calais , 
& à Pàutre bout la ville de Gravelînes , qui 
efl des pays de Flandres. Devers la terre ferme 
& fe long du bord du marais , eft fîtuée lâ 
Ville de Guinès & le Chafteau de Hames : 
ÉLU bout tirant en Artois , eft la ville d'Àrdres 
qui eft au Roy : & plus avant eftoit le Chaf- 
teau de Tcjrurnehan, aflîs au pays de Flandres , 
lilufieurs fois ruiné par noftre armée. 

Le Marefchal du Biez , qui eftoit encore 
tampé à Môht - Lambert , ayant receu lé 
commandement du Koy , fe meit en cheniîn, 
pour félon le vouloir dudit Seigneur , entrer 
en la terre d'Oye. Le Seigneur de Briflàc 
avoit la charge de conduire Pavant-garde avec- 
ques fa compagnie de gens d'armes 6c les 
chevaux légers dont il eftoit General , la 
compagnie de M. lé Conneftable , conduite 
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par le Seigneur de la Guiche 9 & cinquante 
hommes d'armes fous la charge du Seigneiis 
de Heilly, la compagnie du Seigneur deBoilyy 
celle du Seigneur d'£fcars , celle du Seigneux 
de la Roche-du*Maine , le Seigneur de Tais ^ 
General des gens de pied François, & grande 
jeunefle qui eftoit venue de la Cour en Telpe- 
rance de combattre , ( comme j'ay dit cy-? 
devant) entre autres M« François de Bourbon^ 
Seigneur d'Anguien , le Duc d'Aumalle , le 
Duc de Nevers , le Comte de Laval , qui fut 
ce voyage bleffé à un bras d'une arcquebu-* 
zade 9 & plufîeurs autres que je ne nomme-> 
ray pour éviter prolixité. Or pour la feu-< 
reté de la terre d'Oye 9 que j'ay desja dit 
eftre marefcageufe , les Anglois ont fait du 
cofié de la terre ferme , de grands foflez qui 
font ordinairement pleins d'eau, avecques 
remparts : & par intervalles ont fait des ba{^ 
tions qu'ils appellent blocuz ou forts , pour 
fiancquer lefdits remparts ; dedans lefdit$i 
forts ils ont garnifon ordinaire , parquoy et* 
toit mal-aifé d'entrer dedans le païs : cat 
eftant l'alarme aufdits forts , tout le paï& 
vient en armes à la defFence d'iceux remparts; 
& davantage en temps de guerre ils ont au-' 
tre garnifon ordinaire en un gros bourj^ 
nomme Marc, qui efi au miUeu dupais^. 
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• Eflant party noftre armée , feit telle dili- 
gence que l*avani-garde arriva au principal 
de leurs forts , lequel fut aflailly fi brufque- 
ment par nos vieilles bandes Françoifès^ 
qu'en peu de temps il fut forcé , & ce qui 
fe trouva dedans mis au fil de l'efpéè. On 
avoit fait provifion de ponts pour pafler Par- 
tillerie & gendarmerie fur les canaux qui font 
à la terre d'Oye ; toutesfois ils demourerent 
à Ardres ; je ne fçay fi ce fut la faute ou né- 
gligence du Chef : mais le frère du Seigneur 
de Mailly de Picardie, qui avoit la charge 
de l'artillerie, feit tel devoir, que faifant 
abattre le bord du fofle , il paflTa PartîUerie , 
chofe qu'on penfoit impollîble : auflî la gen- 
darmerie voulant montrer l'affèâion qu'elle 
âvoitde faire fervice au Roy, palïa outre:* 
les uns menans leurs chevaux par la bride , 
fe mettoient en l'eau jufques à la ceinture 
avecques leurs harnois : autres paflerent à 
cheval , dont quelques uns tombèrent dedans , 
& meirent de l'eau dedans leurs bottes par le 
coiet : bref tout pafla. Eftans paflcz , le Sei- 
gneur de Briflfac marcha pour tirer le chemin 
de Marc; mais n'ayant encore fait demie 
lieué , (es coureurs rencontrèrent environ 
deux mille Anglois , qui venoient au fe- 
cours de ceux du fort que nos gens avoient 
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forcée ( maïs n'efloienc advenis de ce qui ktlT 
éftoit advenu ) lefquels furent chargez fi vi- 
vement de la gendarmerie qui eftoit devant 9 
que lefdits Anglois. furent deffaits , & la pluf- 
|>artj tuez fut le champ : les autres fe fauve^ 
rem à la faveur des fofîez , où la gendarme- 
rie ne les pouvoit fuivre. Fut cefte charge fi 
(anglante , que quatre vingts ou cent chevaux 
des noftres y demourerem ou mons ou blcC- 
fez , & piufieurs hommes d'armes » fpeciale- 
ment de la compagnie de^M. deBoîfy , con- 
duitte par le Seigneur de Saind-Sire , fon 
Lieutenant. 

Nos gens ayans forcé le fort & défait les 
Anglois qui venoient pour leur empefcher 
le paflage y noflre camp fe logea ; mais la 
pluye furvint fi véhémente la nuid , que les 
foflez qui font à ladite terre d'Oye , pour ef^ 
goûter les terres , devindrent grofles rivières, 
de forte qu'il euft fallu autant de ponts comme 
il y avoit de tranchées : il fut refolu de fe 
retirer , parce que , continuant la pluye , on 
n'eufl eu le moyen de remener l'artillerie fans 
grand hazard : fi eft-ce qu'avant de partir on 
brulla grande partie des villages jufques au- 
près de Marc. 

Pendant que noflre armée fut en la terre 
tf Oye 9 les ennemis qui eftoiew forts dedans 

la haute 
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la haute & bafle Boulongne , & en la tour 
<rOrdre ( qui eft aflîre fur la pointe où la 
rivière qui paflc au Pont - de - brique fe deC* 
charge en la mer , laquelle tour , Jule-Cefar 
feit édifier quand il pafla en Angleterre ,' 
pour tenir une lanterne au haut d'icelle, pour 
radrefler fes navires, fi de fortune luy advenoic 
tourmente comme à foii premier partage : tout 
au tour de laquelle les Anglois avoient fait un 
fort de terre bien flanqué , tant pour la con- 
fervation de ladite tour , qui efloii la falvatîon 
des navires qui entroient dedans le canal de 
la rivière , que pour tenir plus grand nom-* 
bre de gens en feureté , foriirent une nuiâ 
avecques toutes les forces defdits lieux , pour 
furprendre le fort que nous avions fait deçà 
Veau vis à vis de la bafl[ë Boulongne. D'au- 
tant qu'il y avpit cncofe la plufpart de: la 
fortification où l'on pouvoir monter faîns eC- 
chelle y & pouvoîent eftre fortis pour ladite 
entreprife jaCques au nombre de fept ou huiâ 
mille hommes tous bien délibérez de faire. 
Iqur devoir.' Or n'y avoît-il entre la bafle 
Boulongne & le fort , que la grève , de forte 
qu'on tiroit de l'un en l'autre de pointe en 
blanc d'une coulevrine , & quand la mer 
cft retirée , on n'y eft pas en l'eau jufques 
au gros de la jambe ; ils arrivèrent enviroa 

JgmXXl. J& 



une heare devant le joiir : mai& Thibault Ro«* 
IfikvAif Seigneur de Riou, qui eftoft Lieutenant 
du Roy dedans ledit fort, & ic Capitaine Ville- 
%anche> Ton Lieutenant audit fori, fentansleoc 
fecours ioing , faifoient la veille jour & nuiâ 
avecques la ]^lufpart de leurs Ibldats; le jour 
y& fe repofoient , dont bien leur print : cas 
de première arrivée les ennemis donnèrent 
Au: le haut du rempart : mais ainfi que (urieu- 
ieaient ils aflaillirent t auflî avec grande afleu*« 
lance ils furent recueillis ( comme par gêné 
qui edoient bien advifez de ce qu'ils avoient 
à faire ) & tout ce qui donna fur le hattt , fut 
lue t & le relie renverfé ôc mis à vau de route 51 
& oncques puis ils n'oferent entreprendre dâ 
ks vouloir forcer. 

- lie Roy eftant adverty que fon armée eP* 
voit retirée de la terre d'Oye , manda au Ma<^ 
lefcbal du Biez qu'il euil à fe camper au Pot-« 
tet 9 qui eft à un trait de canon du fort , afin 
de tousjours donner efpàulie à ceux qui fax-' 
fbient la fortification d'iceluy fort : puis il print 
le chemin de Corbie, Ham ôc la Fére. Ef- 
tant arrivé à la Fére , adverty que desjà let 
Ifanfquenets qui venoient pour le fecours da 
Roy d'Angleterre , efloîent à Fleurînes , groé 
village au pays de Liège , à dix lieues de 
Mefieres , il depelcha le Seigneur d'Anguien^ 
François de Bourbon 9 pour aller à Guyfe^i 
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tvecques trois cens hommes d'armes ^ & 
quelque nombre de gen$ de pied» afin fftm^ 
pefcher Icfdits Lanfqoenets d^entrer pât 
çeft endroit dedans fes pays. Pdreilleme'tit 1er 
Roy depefcha le Seigneur de Lôngueval 4 
fon Lieutenant en Champagne , pour aller 
lever la légion dudit pays , & pourveoir tout 
les paffàges par où il cognoiftroit que IVn- 
©emy pourroit entrer : dans Mefieres , ( qui 
efioit la ville de plus grande importance 9, fl 
Pennemy Peut furprife ) il envoya le Seigneur 
jde Langey avecques mille hommes de pied » 
& les arrieres^bans de^Boitrgotigne» & une par* 
âe de ceux de Champagne. Ce fait, il meit 
ordre d'eftre feurement adverty des enti^e^» 
pri&sde Pennemy : car PEmpereur ( craignant 
que cefte grofle armée d'AUemans tant de 
pied que de cheval , entrant en fon pays , 8c 
le trouvant defpourVeu de gens de guerre^ 
n'y feit quelque dommage ) leur refufa le^ 
paflage par fes païs* Ce qui faifoit douter aii 
Roy que fe voyans defefperez de pafler pat 
amitié par le païs de l'Empereur, ils ne vou- 
luflênt entreprendre de pafler par fon Royaux 
me. Enfin les Allemans après avoir fcjourné 
ttois feprâdines audit lieu de Fleurines 9 
(kns pouvoir prendre refolution » le jour de 
Jj» paye furviïit | & n'eftaos les deniefs 

Ra 
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prefls, quelque remonfiiance que peuflênl 
feire les Couimiflaires & Treforiers du Roy 
tf Angleterre , que de bref (a) Targent fe- 
roit venu , ils n*y voulurent ajoufier foy ^ 
visas tournèrent leurs Enfeîgnes pour fë re* 
tirer en Allemagne , & amenèrent quant & 
€ux lefdits Treforiers & Commiffaires , qur 
avoient charge du Roy d'Angleterre , de les 
conduire pour la feureté de leur payements» 
Par. ce moyen ledit Anglois feit une deP- 
penfe exceflîve 9 qui revint en fumée , & 
efpuifa bien fes trefors , desja fort entamez. 
Environ la fefte de Touffainds , mil cinq 
cens quarante - cinq , après la retraite des 
Allemans , le Roy ayant cfgard que par le 
trefpas de Mgr le Duc d'Orléans , fon fils^ 
les alliances conclues avecques l'Empereur 
efioient nulles & de nul efFeâ, depefcha 
l'Admirai d'Annebault & M. Olivier , Chan- 
celier de France, pour faire nouveaux trai-* 
tez, & confirmer nouvelles alliances & ami- 
tiez entre luy & l'Empereur. Après avoir 
prins congé du Roy, lors ellans à Folambra^ 
près Couffi , le jour de Touflainâs ils prîn* 
drent le chemin de Cambray , de Valentien- 
nes & de Courtray , & vîndrent trouver 
l'Empereur à Bruges, auquel lieu» après 
(a) Qu'avant peu targent vieodroiu 
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^voir plufîeurs fois communiqué avecques 
Sa Majefié, ils furent remis à avoir refponre 
à. Anvers. L'occafion pour laquelle l'Empe- 
reur eftoit venu à Bruges, & alloit à Anvers » 
«fioit, qu'il avoit intention de drefler une 
armée, pour aller en Allemagne fubjugucr 
les.Protefians, & autres Princes & commu- 
nautez d'Allemagne, qui ne luy efloient fi 
obeïflans comme il defiroit : pour drefler 
xette armée , il luy falloir avoir grandes finan- 
ces, pour lefquelles recouvrer il alloit audit 
lieu d'Anvef s , afin d'en avoir tarit par ot- 
troy que par preft. Auffi ne vouloit<-il fi 
.promptement faire refponfe aux Ambafla- 
deurs du Roy, que premièrement il n'euft 
. entendu la volonté de ceux dudit Anvers, 
à ce que, félon qu'il feroit fes affaires, il 
Juflouplus rigoureux en refponfe,. ou plus 
•gratieux. L'Admirai & le Chancelier après 
avoir efté à Anvers environ fept ou huiô 
jours, à la fuite de l'Empereur, ayanscog-^ 
noiflànce des difïîmulations dont il ufoit, 
prindrent congé de luy fens autre refolution, 
finon que là où le Roy ne luy commence- 
roit la guerre» îl^ n'eftoit pas délibéré de la 
luy faire. 

, Eflans les Amba(fadeurs de retour, ce qtû 
liit enviroa la Saind-Audré, ils trouvèrent 

Ri 
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le Roy à ViUers-Cofierez : lequel ayant ouf 
la refponfe de l'Empet eur ^ cognent bien 
qu'il luy eftoît befoin de fe préparer, & quil 
ne reAoit à l'£inpereur que Poccafion de 
commencer la guerre à fon avantage. A celle 
cauie ( parce qu'il avmt fait M. d'Ànguien 
Gouverneur de Languedoc ) il depefcha le 
Prince de Melphe , qui nouvellement avoit 
éflé fait Marefchal de France , pour aller en 
Piémont y eftre fon Gouverneur & Lieute- 
nant «General. Auffi coniiderant que l'Em- 
pereur ( s'il venoit à chef de réduire (a) en 
fon obeïflance la Germanie ) luy ameneroit 
fur les bras toutes les forces, tant d^s Ca« 
tholiques que des Proteftans, il depe/cha 
devers M. de Vendofme, fon Lîeutenant- 
General en Picardie, Trcforier & argent 
pour fortifier les places débiles : aux autres 
Gouvernemens il feit le femblable, mefine 
en Brefle pour fortifier Bourg. Ayant expe-^ 
rimenté par la précédente guerre, que b 
.principale defcente d'Allemagne pour entrer 
en ce Royaume, efioit par la Champagne» 
& toutesfois qu'il n'avoit frontière ^i ùm 
Royaume fî mal garnie de places fones, pour 
faire telle à une grofle armée , il délibéra 
&y pourveoir; à ceil effeâ it depefcha le 
' ( a) S'il parveooit à iub^iigiier rAUemagne* 
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I^iemienant audit pay^ de Champagnç^ & hiy 
ftonna charge de viiiter la frontière , depuis 
Yerveln iufque$ à Coilïy> & de luy foire 
rapport des lieux plus neceflaîres à fortifier 
pow empefçber l'entrée. de l'ennemy en firs 
pays. Langey partit cinq ou fix jours devant 
Noël» & avecques luy Hieronyme Marin, 
.Bpulo|inpi$ 9 homme bien entendu au fait 
dçs fortiliçations* Après avoir fait ladite vifi- 
tation» & bien recogneu la frontière , Langey 
feit rapport au Roy qu'il efioit befoin de 
fonifier i)ne place entre la Capelle & Me* 
fieresy d^autam qu'il y a grand pays ouvert, 
cornoie de dix-bui^ lieues» & qu'il luy fem- 
bk>it qu'Aubpnton efloit bien à propos , fai-^ 
font ime citadelle au haut devers ie boiif 
pour commander à h ville. Mais le &ojr, 
pour quelque occafîon à ce le iDOUvantt 
ne TQuLut que la forti£catton fe fiô audit 
lieu , mais ordonna qu'elle fe feroit aurdefftps 
é'un village nommé Maubert r- Fontaine , :à 
(ept lieues de Vervein & cinq de Mefîercts 
à la faillie des bois* Pms il ordonna de for- 
tifier Mefieres & Moufon; mais ledk lîea 
de Moufbn fe trouva mal-aifé à fortifier, à 
Jr'occafion de la montagne de dévers Yvoy 
^ui luy comoMode > & que du coflé de de^à 
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la rivière de Meuze» à Poppofite de ladiM 

montagne devers France on veoit par defîiis 

. la ville f le pied & le derrière de ceux qui 

'.viennent à la deâencedu rempart. Si eâ-ce 

qu'il y fut ordonné ce qu'on veit le plus 

jieceflfaire , fçavoir , une traverfe de muraille 

de bout en bout de la ville par dedans^ pour 

couvrir ceux qui feroient à la deffence» & 

dehors un grand & profond fblTé. Comme 

par la paix qui fut conclue à S. Jean-des<« 

Vignes, près SoiflTons, la ville de Stenay 

avoit efié rendue au Duc de Lorraine» le 

Roy ordonna de faire une place fur la rivière 

de Meuze deçà Peau dedans fes pays, lan 

quelle fut édifiée entre ledit Stenay & Dun- 

le-Chafteau , & fut nommée Ville-Franches 

'fur -Meuze, près un village nommé Samorefji 

; & vis-à-vis d'un autre village de-là l'eau ,( 

nommé Mozas. 

Environ le mois de Juin fubfequent, PEra- 
pércur partant d' Yvoy pour fon voyage d'Al- 
lemagne y voulut revifiter fa Duché de Lu- 
.xembourg, & pour cefl efieâ, prenant fon 
chemin par devant Jamets, paflfa par devant 
ladite place de Ville - Franche , efiant h rJ- 
yicre de Meuze entre deux. Auquel lien 
cftant arrivé , il fît complainte à l'AmbafiSn 
iéeur du Roy^ lequel elloit près d'iceliq^ 
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Empereur, que ladite Ville-Franche eftoît 
écËfiée fur le fief de l?Einpire; maïs par le 
Seigneur de Langey luy furent envoyez des 
xegiflres de deux cens ans, qui faifoient ap<-« 
paroir comme de tout temps les habitans 
dudit pays avoient eflé fubjets à la jurifdic* 
tion/& grenier à fel de Sainâe-Menehoult , 
dont il fe contenta, & panant dudit lieu, 
alla à Damvillier , & ordonna réedifier & 
fortifier la ville auparavant ruinée par le 
3>uc d'Orléans , & puis il paffa outre à Lu- 
xembourg pour achever fon voyage d'Alle- 
magne. Parce que fon voyage ne touche point 
à la matière que j'ay entrepris d'efcrire , je 
le laifle aux ferviteurs de l'Empereur, lef- 
quels en ont efcrit bien amplement, & mefine 
Dom Louis d'Avila (a). 

(a ) Louis d'Avila , Gentilhomme E(pagnol , coin* 
snandoit , comme on le verra , la Cavalerie de Charles- 
Quint au fîcge de Metz. Il a laîffë des Mémoires hiftorî- 
ques fur la guerre de Charles-Quint contre les Pxoteftants 
d'Allemagne : on a reproché â Ion Ouvrage d'avoir ]ai 
forme Se le ton d'un panégyrique. Il ne faut pas confoor 
drc ce Louis d'Avila avec Hcnrico-Catherino Davila, 
Noble de Tlfle de Chypre , qui fuyant la tyrannie des 
Turcs , fe réfugia en France. Il s'attacha â la Cour 
fous les règnes de Henry lîl &: de Henry IV. S'étant 
cofuitc retiré à Venife, il y compofa fon Hiftoire de* 
fotnçs civiles de France en quinze livres; Cet Ouvragé 
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AuflS le Roy fit befcmgiler sa chafietu ée 
Sainâe-Menehouk : à S. Difier il Stbàm 
trois gros boule verts ; à Chaumont^en^Baffi* 
gny pareillement il commença à fortifier; & 
à Coi0y il feit commencer une ciudeUe » 
Jequel lieu de CoifTy efi à b portée d'nne 
coulevrine de la Franche-Comte, feptlteuës 
,plu$ outre que Chaumont, & à fix Heuës 
par de-là Langres : à Ligny il feit commen* 
cer un chafleau fur le haut de la montagne 
tirant à Commercy ; mais la mort le furprint 
devant d'avoir parachevé leftJites fortifica-' 
tions» 

Durant cefi hyrer , la guerre ie faifoit 
ordinairement entre les Anglois & ks Fran- 
çois qui efloient dans le fort d^Omreau, vis- 
i-vîs de la baffe BouJongne ^ & il y eut aucfit 
fort, à Poccafion des neiges , pluyes & mau- 
vais temps, telle véhémence de pefte, qu*en 
une nuiâ feule furent mis en terre plus de 
£x vingts foldats ( chofe que }e vey y efiant 
allé de par le Roy ) & continua de ibrte » 
qu'enfin on ne leur faifoit autre fepulture» 
finon quand tout eftoit mort en une maifon,^ 
on i'abbaioit fur eux. Auffi les maîfons cf- 

t'ixcui depuis ijjp Jofqu*! ifp8, L'on^oal qui cft 
écrit en Italien , a été traduU en François , j'abfNûi |^ 
^adooiii ,& cofitttft far l'Aidé JU»U6t^ 
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teient des trouz en terre couverts de qoe)- 
quQs «ppemii de paille ou dç chaume, qui 
pouvoieQt bien eftre caufe eu partie de cette 
mortalité , veu l'humiditc de Thy ver. J'y fîis 
quelquefois logé en la chambre du Capitaine 
Ville - Franche , laquelle je penfoy la plus' 
faine du fort; mais la nuiâ en la chambre 
où f eftoy couché , mourut Ton frère & deux 
de fes fils y lefquels le jour ne monfiroient 
apparence d'efire malades : & dura tellement 
ladite monalité, que de vingt Enfeignes, 
ne demoure^reni pas plus de huiâ ou neuf 
cens booimes; mais nonobllant jamais ks 
ioldats ne voulurent abandonner leur garde 
tant qu'il fut poflTible, & y endurèrent beau- 
coup de maux. 

Le Seigneur d'Efle & le Seigneur de Rioa 
eftans un peu rafraifchts & renforcez d'hoi»- 
mes » & la pelle aucunement appaifée» ils 
firent de belles entreprifes & infignes dct- 
faites fur les ennemis; & entr'autres environ 
le mois d'Avril mil cinq cen$ quarantc-fix, 
fut délibéré de /aire meure des vivres dedans 
ledit fort d'Outreau , où la neceffité commeif* 
çmt à les contraindre* Pour faire Wtte ejùçr 
cution» fut ordonné le Seigneur de Senet- 
poQt» Lieutenant du Marelchal du Biei^j 
avecques fi^ixante homin$& d'9inieS| lequel 
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partit d'auprès de Montrewl le jour de Paft^ 
ques au foir, & arriva le Lundy matiii ait 
fort d'Ouireau , avecques les vivres & autres 
rafrairchiflemens qu'il conduifoit. Mais paC- 
iant près du Pont-de-Brique, au-deflbus da 
Mont S, Eftienne , il rencontra trois cens 
chevaux Anglois venuz pour iuy empefcher 
ledit envitaiilement. L'efcarmouche fe dreflk 
d'un cofté & d'autre, de forte qu'il y eut 
deux hommes d'armes & trois archers de la 
compagnie du Seigneur de Senerpont qui 
furent prîns fans y avoir aucun moyen de les 
.recourre (a). L'alarme eftant venue à Bou- 
longne, les Anglois renforcèrent leurs gens 
-jufqu'au nombre de fept cens chevaux, & 
quatre cens arcquebuziers à pied, lefquek 
paflans ta rivière , fe vindrent embufquer en 
un village appelle Danesy entre Eftappes (b) 
& ledit fort , pendant que ledit de Senerpont 
ineit les vivres dedans le fort, efperans fur 
ik retraitte le défaire. Mais arrivant ledit de 
Senerpont fur les gens de cheval, n'eftans 
encore joints les arcquebuziers avecques eux,^, 
il délibéra de tenter la fortune, & de les 
combattre avant qu'ils fuflent aflemblez.Leur 
-cavalerie éftoit en trois trouppes, dont les 
4eux fe joignirent enferable , & la troifîem<f 
( a ) De les reprendre, ( fc) Eftaplcw 
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fc jetta fur les aifles , pour charger nos gens 
par les flancs : auquel lieu fe trouva avec- 
ques ledit Seigneur de Senerpom, le Seigneur 
de Tais, ayant feulement fix ou fept 'Gentils- 
hommes avecques luy , & le Comte Rein- 
Grave avecques pareil nombre : le Comte 
Rein- Grave, dès la première charge, fut 
porté par terre & bleffe, & le Marefchal du 
Biez menoit la bataille avecques le refte de 
l'armée. Mais arrîvans lefdits hommes d'ar- 
mes à la charge, ils la firent fi furieufe, que 
les Anglois n'eurent moyen de les foufienîr 5 
où furent tuez des leurs & des noftres fur. 
la place environ deux cens chevaux; le 
Marefchal de Calais, chef de l'entreprife,. 
y mourut, & pareillement de cent à fix vingts 
Anglois , & fut prins le nombre de foixante 
^quinze prifonniers, tou5 ayans la cafaqug. 
de veloux poy.r-filé (Tor & (Targent. 
. Une auirje fois le Marefchal du Biez ad- 
verty que les vivres commençoient à dimi- 
nuer au fort, délibéra d'y mener ènvitaille-?- 
ment. Parquoy partant de fon camp au-deflu» 
de Montreul, il print le chemin d^i Mont S. 
Eftiennfe , aii^quel Jieu il. trouva le Milorçi- 
Sorel , accompagné de fix mille Anglois 4 
jpour cmpefcher ledit envitaillement* En la. 
(compagnie du M^iefcEal^ il y avoit cinquante 
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Iioinines d'armes y 8c le Comte Reîn-Grâre 
srecques ton régiment de quatre mille Lans- 
quenets , & deux cens arcquebutiersj con- 
duits par le Capitaine Bmeil, Breton 5 & le 
Capitsûne Efcarbouillat* Le Marefchal fo 
trouvant en ce hazard, délibéra, par l'advis 
des Capitaines 5 de paflTer, outre & les com^ 
battre » encore qu'il fîift moindre de nombre 
de deux mille hommes 3 car fe retirant il 
cuft perdu fon diarroy & vivres. Ayant con* 
du le combat , il marcha droit aux ennemis : 
le combat fot long ôc furieux; mais enfin les 
Anglois furent renvcrfei , & fe retirèrent efl 
lin petit fort > lequel ils ne fceurent garder* 
Audit combat moururent de fept à huiâ cens 
Anglois. Le Milord Sorel, fils du Duc de 
Northfolk, leur General, fe fauva avecques 
te refte à la fuite» & demourerent des leurs 
de fept à huiâ-vingts prîfonniers. 

Le Roy d'Angleterre confîderant la dimi- 
nution de fe^ finances, le grand nombre 
d%ommes qu'il âvoit perdus, & ies infiàis 
fraix qu'il auroit encore à Tupporier» eu 
cfgard à Pôbftination en laquelle eftoit le 
Roy pour reconquérir fa ville de Boulongne, 
& ajT^nt cognoiflance que TEmpereur ( quel- 
que ligue qu'ils euflent enfemble ) ne taP» 
choit (a) qu'à fon proffit particulier 9 delâbei» 

(a) Neteiuloiu 
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4t mettre fin à la guerret & (ap) aux que-* 
rellei d'entre le Roy & luy : ce qu'a fifi en- 
tendre au Roy» & que faiûuit trouver à Ar« 
dres fes Deputex à cefte fin, il feroit trouver 
les fiens à Guines. Le Roy, encore qu'il euft 
desjà bien refiraint la ville de Boulongne^ 
confentit toutesfois cette aflemblée, parce 
qu'il cognoiflbit la mauvaife volonté que 
luy portoit l'Empereur , par le peu d'aflèu^ 
rance de paix qu'avoient rapporté fes Am^ 
bailàdeurs à leur retour devers ledit £mpe-* 
reur, & qu'il ne vouloit avoir tout à la fbit 
fur (es bras deux tels ennemis que TËaipe* 
reur & le Roy d'Angleterre. A cefte occalion 
il depefcha l'Admirai d'Annebauk & Rai-* 
moud. Premier - Preiidem de Rouen ^ pont 
aller à Ardres : & fe trouva à Guines l'Ad^ 
mirai d'Angleterre , nommé Milord Dudelë(a)4 
qui depuis a efté Duc de Nortombelland (b), 
Lefquels eftans aflemblez en un lieu ordonné 

(a) Dudlcy, fils de Dadley , Mlnidre opprefleur 
^aî après la mort de Henry VU fut facrifië à. la haine 
publique* Le jeune Dudley plut i Hehry VllI par fes 
talens 6c Toa audace. Il devint Amiral d'Atigieterte ; 
tnfoite il gottvet&a fous Ife nem du jeunt Edouard. Son 
ambition le perdit , éc il termina (k OZkidnB foc n 
dchaffiuid. ; 

(b) Duc dt Nortkivnberland* 
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entre Guîncs & Ardres, finablemcnt aprêil 
avoir convenu de plufieurs chofes, accordè- 
rent une paix avecques telles conditions: 
que le Roy dedans huid ans devoit payer 
huîd cens mille efcus au Roy d'Angleterre , 
tant pour les arrérages de fa penfîon, & 
pour les fraix de la guerre qui eftoit provenue 
à caufe du refus de pay entent d'icelle penfion, 
que pour plufieurs autres defpenfes faites par 
ledit Roy d'Angleterre, tant aux fortifications 
de Boulongne que du Boulonnois. Audi le 
Roy d'Angleterre devoit, moyennant ladite 
fomme, remettre entre les mains du Roy 
Boulongne & tout le Boulonnois , avecques 
les places tant anciennes que par luy nou« 
Tellement édifiées y comme le Mont-Lambert, 
la tour d'Ordre, Ambletueil, Blacqueilây, 
& autres en leur entier, Se toute l'artillerie, 
vivres & munitions qui eft oient dedans IcC- 
dites places* Ces chofes eflant accordées Se 
fignées refpeâivement par le Roy & le Roy 
d'Angleterre , alla l'Admirai d'Ànnebault 
devers iceluy Roy d'Angleterre, pour luy 
Teoir jurer ladite paix : & le Milord Dudelé 
de la paift du Roy d'Angleterre , vint devers 
le Roy hiy voir faire le femblable : ce qui 
fut fait tant d'une part q[uc d'autre par lef- 
jdites Majefiez, 

Au mois 
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Au mois de Février mil cinq cens quarante 
fcx > eftant le Roy à la Roche - Guion , les 
neiges elloient fort grandes ^ il fe drefïa une 
partie entre les jeunes gens, eftans près Ik 
perfonne de Mgr. le Dauphin : les uns gat- 
doient unemaifon, fk les autres Paffaiiloient 
à pelottes de neige ; mais durant ce combat 
.le Seigneur d'Anguien > François de Bour- 
bon, fortant de fortune horsd'icelie maifon, 
quelque n;ial advifé jetta un coffre plein 'die 
linge par I4 feneftre, lequel tomba fur la 
-tefte dudit Seigneur d'Anguien, & le blefla^ 
de forte que peu de jours après il mourut (30)1 
au gHUid regret du Roy .& de toute la Cour, 
pour Jai jeuneffe floriltante de luy >, & le peu 
d'occaCon de Pévenement de fa mort , lequel 
avoit elle autant bien fortuné en tous les 
lieux où le Roy l'avoit employé > aimé & 
efiimé des gens de guerre ( mefme des cftran- 
gers ) que jeune homme de fon aagé qui ait 
efté de noftre temps. 

Après la paix accordée avécqucs lé Rdy 
d'Angleterre , le Roy fentarit l'Empereur ei\ 
Allemagne ^ & n'êfiant affeuré quelle fin 
prendroit la guerre commencée par ledit 
Empereur contre les Proteftans ^ voulut luy-» 
tnefme vifitér fâ frontière , tant de Champa- 
gne que de Bourgongne, pour veôir quelle 
Tome XXl S 
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diligence on avoît fait aux fortifications qu'il 
avoit ordonnées j il s'achemina par la Bour- 
gongne pour faire ladite vifitation , commen- 
çant à Bourg-en-Breflc , de-là à Challons- 
fur-la-Saone , puis à Seure , petite ville fur 
ladite rivière, laquelle de nouveau il avoît 
commencée à fortifier. Puis paflant à Beaune 
& à Dijon , il print fon chemin par la Cham- 
pagne, & y eftant arrivé, il vifita fa ville de 
Langres, & envoya FAdmiral d'Annebauk 
pour vifiter Coiffy & Momigny-le-Roy , 
lequel vint retrouver le Roy à Chaumont- 
cn-Baflîgny j & panant de Chaumont, le Roy 
vifita Ligny-en-Barrois , S. Difier, & autres 
places , & vint faire fa fefte de Toufl^inâs 
à Jainville (a) , après avoir vifité Madame la 
Duchefle de Lorraine à Bar-le-Duc. Puis il 
paffa à Vitry -le -François (b), qui eft une 
place qu'il avoît commencée fur la rivière 
de Marne, à une lîeuë de Vitry-en-Partoi^, 
parce qu'il ne trouvoit qu'pn put fortifier 

(a) Joînvîlle. 

(b) Vitry en Pertois avoit été brûlé par un dé^- 
chemént de Tarniée Impériale. François I rebâtit une 
Aousrelle Ville à ^elque diftance , Se y appella les habi- 
tants de celle qui n'çxifloit plus. Ceux-ci aimèrent 
mieux relever les ruines fumantes de leur ancleoRe 
patrie fous le nom de Vury-U-^ûU^ 



\ 



ledit lieu dé Vitry^en-Partois, pour Pincom- 
modité de Taffietie commandée de trois ou 
Quatre montagnes* De Vitry^Ie^^Françoîs, il 
alla à Sainâe^Menehoult, à Ville* Franche- 
fur-Meufe, à Moufon, à Sedan, à Mefieres^ 
à Maubert-Fontaine, paflant à Mont-^Cornet 
en Ardenne , & fe retira à Noftre^Dame de 
Liefle , & à Folembray (^i) , où il folemnifa 
la fefle de S. André* 

Le Roy partant de Folembray vînt à 
•Gompiegne^ & y ayant fejoufné trois fep-* 
inaines ou un rhois , fe retira à S. Germain* 
en-Laye , auquel lieu il receut les nouvelles 
du trefpas du Roy Henry d^Angleterfe ^ 
huiaiefme de ce nom', lequel lailTa un fils 
de Faage de huiâ ans, nommé Edouard; 
duquel trefpas le Roy (32) porta grand en- 
tiuy > tant pour Pefperance qu'il avôit de faire 
enfemble une alliance plus ferme que celle 
qu'ils avoîent comoiencée , que parce qu'ils 
eftoient prefque d'un aage & de mefme corn- 
plexion , & eut doute qu'il fuft^ pour bien 
toft aller après : mefme ceux qui efloient prèi 
de fa perfonne trouvèrent que depuis ce temps 
il devint plus penlif qu'aupiaravant* Si efi*-ce 
que confiderant que l'événement de la guerre . 
efi incertain! & qu'advenant que l'Empereur 

Sa 
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^•vint à fon entente (a) contre les Allemâm> 
il poiirroit tourner fe$ forces fur luy , donc 
la Champagne en pourrou fouffrir , il de- 

* pefcha le Seigneur de Langey pour faire par- 
achever les fortifications de ladite frontière, 
•& pour ceft éffed ordonna neuf vingts mille 
livres : & pour pourveoir lefdites places de 
vivres , il depefcha le Seigneur de Plancy , 
fon Maillre des Requeftes , & le Seigneur de 
Bôfan; mais devant que la chofe fuft exécu- 
tée, fa mort intervint : car peu de jours après 
Kiy vint une fièvre lente, pour laquelle paf- 
fer il s'en alla à k Muette, maifon nouvel- 
lement par. luy édifiée, à deux lieues de S. 
Germain > au bout de la forefl. Mais y ayant 
fait fejour de fept ou huiâ jours, il s'ennuya, 
& en partit fans rcpafler par S. Germain-en- 
Laye, 8c alla coucher à Villepreux, où la nuit 
il eut quelque accès de fièvre : le lendemain 

' il alla coucher à Dampierre, près Chevreufe, 
duquel lieu il print fon chemin pour aller 
faire fon quarefme - prenant à Limours ; de 
jour en jour ceux qui eftoient autour de luy, 
le trouvoient fort changé de complexion & 
de façon de faire. Ayant fejourné deux ou 
trois jours à Limours, il s'en alla à Roçhç- 
(a) Réuffit dan« fe$ projets. 
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/fort, où ii fejourna, allant de jour en autre 
à la chaflfe ; mais tous les foirs à fon retour lï 
avoit quelque accès de fièvre j parquoy il 
voulut prendr'e fon chemin pour fc retirer à 
S. Germain-en-Laye ; & pour avoir fon paffè- 
temps de la chaflTe par les chemins , .partant 
de Rochefort , il vint coucher à Rambouillet» 
efperant n'y élire qu'une nuiâ; mais le plaifiï 
qu'il eut approchant dudit Rambouillet , tant 
en la chaflç qu'en la volerie, luy fift changer 
d'apinion , il délibéra d'y faire fejour cinq ou 
fix iours; mais enfin la fièvre qui de long.-* 
temps l'avoit faifi , fe renforça tellement par 
intervalles , qu'elle fe convertit en continue» 
avecques la douleur d'une apoftume qu'il 
avoit eiie peu de temps au précèdent qu'il 
allaft au-devant de TEmpereur, quand il 
paffa par France. Alors ayant bonne cognoif-^ 
fance dç fa fin ,. il difpoCa des affaires de fa 
confcience & de fa Maîfon : après avoir faii; 
plufieurs belles^ (a) remonftrances à Mgr.. 1q 
Dauphin, fon fik, à prcfem régnant, & luy 
avoir recommandé fon peuple & fe« fervi-^ 
teurs , il rendit Famfî à. Dieu audit chafleau: 

(a) On verra dans le^' Mémoîies^ dU MarécHal à^ 
Vieilleville le cas ^uç Hemy II fit des conleils à^ 
(on père^ ., . . 
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de Rambouillet , le dernier jour de Mars mil 
cinq cens quarante-fix , avant Pafques. 

Ce Prince fut fort (33) regretté tant de lèi 
fubjets que des eftrangers , pour avoir flory 
en toutes vertus. Il eftoit magnanime & ge- 
Siereux , amateur de bonnes lettres , lequel 
par fon moyen a illuminé les ténèbres d'igno- 
rance, lefquelles avoient régné cy-devant ; il 
aima toutes gens d'efprit ( a ) , , & fonda à 
Paris des collèges pour les lettres Latines, 
Grecques & Hébraïques; il fit venir de toutei 
les parties du monde gens inftruits en toutes 

(a) Parmi les hommes de Lettres que François I 
tlma 8ç attira à fa Cour , on doit dîftînguer Clément 
jilarot & Hugues Salel. Tous deux Poètes aimables , 
quoique rivaux , n'en furent pas moins amis. Marot 
ne fçavoit que fa langue : auffi étoit-îl original dans 
tous fes écrits. Voilà peut-être pourquoi la Fontaine 
Ta pris pour modèle. La vie de Marot offre une anec- 
dote qui fe rencontre rarement dans la vie des Poe- 
'tes. Combattant à côté de François I à la bataille de 
Pavle , il fut blefie Se pris. Il fuivit fon Maître en 
Efpagne , & adoucit plus d'une fois les chagrins de 
fa prifon : on dit même qu'il dérida le front ^av^ 
fc fes^ère de Charles-Quint. Marot & Salel eurent une 
fin bien différente. Le premier ayant embraffé le Cal- 
vinlfine fut contraint de s'esrpatrîcr 5 Tautre fe fit Prê- 
tre , Se obtint TAbbaye de S. Cheron , près .Chartrci, 
U y «owut dç dcfefpoû d« Uwoit de Fian^oi^l, 
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fciences & arts libéraux, pour édifier la jeu- 
nefle en bonnes mœurs & fciences : & com^ 
bien qu'il n'euft elle nourry aux efludes en 
fon jeune aage, n'eftoit fcience de laquelle 
il ne put rendre raifon, d'autant qu'il avoit 
fouvent communiqué avecquesgens excellens 
en toute érudition , & que Dieu l'avoit doiié 
de divine mémoire; de forte que toutes gens 
doâes qui l'ont hanté , ont confeffe avoir phis 
apprins de luy, que luy d'eux. Il mourut en 
fon aage de cinquante & trois ans, après 
avoir eu beaucoup de bonnes; & mauvaifes 
fortunes, mais plus de malheureufes que de 
profperes : toutesfois jamais adverfité qui luy 
put advenir, ne luy abailTîi le cœur, ayanç 
tousjours fon recours & ferme fiance en Dieuy 
& continua en bonne mémoire & fain enten-» 
dément jufques à la fin de fes jours. 

Fin du dixième & dernier Livre des Mémoires 
de Mejp>res Martin & Guillaume du Bellay^ 
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( I ) «Il avoit rendu fa Maifon Pune dcf 
» plus grandes & des plus confidérables du 
» Royaume , tant par fes biens que par fes 
]» grandes charges, qu'il ne devoîtpas moins 
y> à fes fervices qu'aux bonnes grâces de 
)» fon Maître, qui le fît fon principal Mi- 
1) nifira, depuis la difgraae du Connétablç 
x> dç lyiontpdprenci. Il lui coniîa particuliè-; 
» rendent Padminiftration de fes' finances, & 
p dans cet emploi il aima niieux facrifier fon 
» bien que d'en amafler, & s'y gouverna^ 
;i> avec tant d'intégrité , que le Roi fon Maître 
i> compta parmi fes dettes la recompenfe de 
V cent mille livres qu'il lui donna en mou--! 
)» r^nt, comxxie par o^aniç^ç de rçlQtutiçi^ 



ObIsbrtatioks sur les Min. l8t' 
* des pertes qu'il avoîc foufFertes en cette 
j» charge. Pai voulu, dit le Laboureur (a) 
» qui nous fournit cette Note , re]iiar(]uer 
D Cjsla pour la rareté de l'exemple. » 

( N. D. L. ) 

(2) Coligny (b) montra daûs cette circonC« 
tance l'intrépidité, & le fens froid dont il étoii 
doué. Le Connétable de Montmorency fon on- 
cle, qui, depuis fa difgrace, réfidoit à Chantilly, 
apprend que fon neveu eft blefle. H lui en- 
voyé fur le champ un Chirurgien de confian- 
ce. Cet homme naturellement brufque , s'ap- 
perçoit , en levant l'appareil , que l'incifioa 
à la gorge a été fijiite de travers. Il le déclare 
hautement. On croyoit la bleflure fort dan- 
gereufe. Un des fpeâateurs reproche au Chi- 
jrurgiep.fon indifcretion. Eh ^ Monfieur y 

j[ a ) A<i4ition$ aux Mémoires 4e Michel de Caftel- 
nau. Tome II, p. ici. Le Laboureur nous apprend 
dans le même article y que les Seigneurs d*Ânnebaat 
étoient originaires de la prorince de Normandie. L'A-^ 
Qiiral devint riche par le mariage qu^il contfa£hi avec 
rhéritièrc de la Maîfon Tourj^eipine en Bretagne, Il fut 
difgracié fous le règne de Henri II, parce qu'il eut le 
malheur de déplaire i \\ DucheiTe de Valcntinois. Il 
mourut en 15^1. 

(b) Vie 4e Gafpard de Coligny, Livre premier, 
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décria Calîgny^ toutes ces grimaces ne J&nê 

bonnes qu^avec de certaines gens ; mais quant 

à moi elles nt font nullement nécejpiires. lia 

rai/on de dire qu^on m^a mal panféy s^il ejt 

vray ^ & c'efi de quoy je veux m'irijlruire, 

parce que y comme c^eft oter la réputation à 

sebii entre Us mains de qui je m^étois mis y 

U efl bon de vérifier fi c^efi vérité ^ ou médi-^ 

fonce. . . Le Chirurgien du Connétable fé 

cabre à ces paroles , & demande à Coligny 

s^il le prend pour un impofteur. . • Il ferre 

fes înfiruments, & menace de repartir à l'inf- 

tam. Coligny ne s'émeut point & fe contente 

de dire*.. Ma/i Dieu^ mon ami y point JPem^ 

portement ! ce que j^en fais n'efl pas pour 

douter de ce que vous dites y mais pour juf^ 

tifier à ceux qui ne vous connoijfent par 

auffi bien que moi y combien vou^ ttés plur 

habile que les autres. Ne fais- je pas bien 

que M. le Connétable me faifant VKonneur 

de m^ aimer y n^aura eu garde de m^ envoyer un 

ignorant i De la part dont vous venésy n&, 

feroit^cepas m*abufer que de croire autre chofe^. 

finon que vous êtes le plus habile hofime de 

Paris ? . .. Le Chirurgien piequé d'honneur 

appelle plufîeurs de fes confrères , & panfe le 

malade. L'inexpérience du premier Chirurgien 

ell conItatée« On preflc Coligny de le faice 
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chafler de l'armée. Que voule^^vous^ , replia 
qua-t-il : il jr a plus de ma faute que de 
la fienrie y je me fuis mis entre fes mains faat 
le connaître; & Je ne crois pas qu^il ait fait 
ce qu^il a fait y par malice^ ^^^fi ^ff^^ mal* 
heureux de ne pas f avoir fon métier •• peut^ 
être Capprendra^t^il avec Ui tems : tout es 
que je puis faire en attendant , eft de ne pas 
confeiller à mes amis d* avoir recours à lui^ 
' qiuand ils nuiront befoin de Chirurgien. 

( 3 ) a En cette entreprife , dit Dupleîx^ 
» l'Emperenr coufut la peau de renard à 
» celle de lion , ayant corrompu les prin- 
» cipaux Confeillers & ferviteurs du Ducr 
» de forte qu'après avoir pris far lui plufieuri 
» places , nonobûant le fecours de France , 
» il l'obligea de lui demander grâce* » Il dk, 
là parlé de fecours , & le Duc ne fut acca- 
blé que parce qu'il n'en receai aucun de la 
France. L'armée Impériale , compofée dç 
près de quarante mille hommes de pied & 
de huit milie chevaux, alla mettre le ficge de^ 
vaut Duren, la plus forte place (a) du Duché 

(a) Comme le bruit s'était répanda que TEropereur 
dans fon expédition d'Alger avoît fait naufrage , les 
habitans de Duren le croy oient mort. Auflli lorfquea 
foii f)0(n QQ lc$ iQtwû9^ dç fis rendre » ils répondirent es 
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de JuUiers. Elle ne put être emportée qu^aa 
cinquième aflaut. Tous les habitans fans diP* 
tinâion de fexe , ni d'âge , ni de condition , 
furent pafles au fil de Pépce. Les autres villes 
intimidées par cet exemple fe rendirent pres- 
que toutes fans avoir oppofé aucune réfiP- 
tance. Le Duc obligé de s'abandonner à la 
difcrétion du vainqueur , vint le trouver en 
babitde fimple Gentil -homme , il fe mit 
à genoux devant lui , & lui dit : Très-Au^ ' 
gufie Empereur j je viens me jettera vos pieds 
ûu pour recevoir le châtiment de mes fautes^ 
tel qu^ïl plaira à votre rejfentiment de Vor-- 
donner ^ ou pour recevoir de votre clémence 
quelque rayon de grâce & de pardon^ L'Em- 
pereur prenant un vifagc fevère , lui répondit 
d'un air dédaigneux : « Si votre faute n'étoit 
» auflî grande qu'elle eft , la clémence qui 
» m'efl naturelle ne me permetiroit pas de 
» vous voir fi humilié fans être touché de 
» quelque compaflîon. Vous pouvez juger 
» vous-même combien votre félonie m'a 
» offenfé , puifqu'elle m'a obligé de faire 
1^ ferment en préfence de mca Officiers, de 

riant « qu'on les prenait pour àt^ imbecilles , puif^ 
» qu'ils favoîent bien que rhorame dont on leur par* 
. » loît avoît fervî depiture 2xot CabiUajix «• Cette ïç* 
ponfe leur cpûta ckpr^ 



» ne vous pardonner janjais, non par uii 
♦) motif de vengeance » mais pour fatisfaire 
» à Fobligation où je fuis de foutenîr l'hon*- 
» neur & la majefté de l'Empire, que vous 
» avez offenfé, & afin d'ôter aux autres l'en*- 
» vie d'imiter jamais votre exemple. Cepen- 
» dant je veux bien manquer à mon ferment 
w plutôt que de ne pas exercer ma clémence 
» envers vous j quoique je n'eufle rien fait 
» contre la jufticei quand je me ferois vengé 
» de votre perfonne : jugez donc aujour- 
» d'hui de ma bonté à votre égard , puifque 
» exad obfervateur de ma parole, je veux 
» bien la violer pour vous pardonner vôtre 
» crime. » Voici à quelles conditions ce 
malheureux Prince obtint fa grâce. Par le 
traité conclu le 7 Septembre , il fut convenu ^ 
que le Duc feroit à l'avenir une profedi^n 
confiante de la Religion Catholique , Apof- 
tolique & Romaine , qui avoit été celle de 
tous fes prédecelTeurs ; que s'il étoit furvenu 
quelque changement dans fon pays , il s'o- 
bligcoit de bonne foi , à remettre toutes 
choies en leur premier état ; qu'il promet- 
toit tant pour lui que pour fes defcendans, 
obéiflance & fidélité à l'EmpireTà Sa Majefté 
•Impériale, & au Roi des komains ; qu'il 
s'engageoit à renoncer dès à préfent & pour 
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fàvenir à Talliance qu'il avoit faite avec les 
Rois de France & de Dannemarc; & à toute 
autre qu'il pourroit avoir conclue au préju- 
dice de l'Empereur & de l'Empire j qu'il ne 
feroit jamais de ligue avec quelque Prince 
que ce fut fans en donner avis à fa Majeflé 
Impériale y 8c au Roi des Romains , & fans 
les y comprendre ; qu^l renonçoit alors , & 
pour tousjours y tant en fon nom qu^en celui 
de fes fuccefleurs & héritiers , à toute pré* 
tention fur le Duché de Gueldres de que!« 
que nature qu'elles fuflent j qu'il s'engageoit 
id'affiiler l'Empereur de toutes fes forces pour 
réduire les villes & les autres- places de ce 
Duché qui ne voudroient pas lui rendre 
l'obéiflance qu'elles lui dévoient; qu'enfin les 
jdeux forterefles de Hemberg & de Shtart 
dtmeureroient pendant dix ans au pouvoir 
de l'Empereur & du Roi des Romains , & 
qu'enfin elles feroîent reftituées au Duc de 
Cleves qui joignit fes troupes à celles de 
l'Empereur. (N. D.L.) 

(4) Dans la relation, de ces rencontres 
que Paradin ( a ) nous a laiflee , on trouve 
quelques faits Cnguliers. « Ellans doncques, 
» Kt-on dans fon Ouvrage, lefdits Seigneurs 

(a) Hiftoire de Àotre tems, p. 44^ & 450* 



%' en ces efcarmouches, un jeune Efcuycr 
n nommé Griphon, donna un fi grand coup 
» de lance à un Angloîs nommé Bellingen, 
» qu'il rua homme & cheval par terre ; & 
» ftii la ruine dudit cheval fi grande qu'il 
» k rompift le col , & fut prins fon maiftre 
» & emmené prifonnîer. Prefque fcmblable » 
h cas advint auflî à Jean Palmer Anglois, qui 
i> autrefois avoit efté Capitaine d'une armée 
D d'Anglois en France. Icelqy tomba de pri- 
i> fon en autre » parce qu'ayant elle longue* 
» ment prifonnier en la tour de Londres, 
.)> & depuis cette guerre délivré, tomba de- 
» rechef en les mains des François , entre 
» Icfquels il a trouvé meilleur 8c plus hu- 
» main traitement qu'entre les fiens. J'ay 
h voulu dire cecy, & mettre au-deVant de 
» ces Anglois, defquels l'inhumanité a donné 
» plufieurs exemples de barbare cruauté aux 
» foudarts François quitomboienteujtre leurs 
' » mains , lefquels ils efcorchoient vifs , 8ç 
» faifoient mourir de piteufe mort & en 
» grand martyre , le peu qu'ils en ont pu 
» avoir en leur, puiffance. . . » Si ces cruau- 
tés ne font point exagérées, on croira vo- 
lontiers , en parcourant l'Hiftoîre de nos 
ancêtres à cf tte époque , lire celle des Gan*^ 
oibales. Car ^ d'après l'aveu que fait Paradint 
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îl eft clair que les François employoient^ 
voyerdes repréfailles. D'ailleurs étoit-ce l«s 
Anglois qui avoient commencé ? Ceft upi 
problême que nous ne chercherons pas à 
refoudre. On ne conçoit pas fans firémir^ 
qu'il y ait eu un tems où des airodtés de 
ce genre aient été commifes par ces deux 
/lations dont la bravoure & la générofiié for- 
ment le caraâère diftinâif» 

(y) Selon un Ecrivain très-fécond en bévues 
( c'eft l'Auteur de la nouvelle Hilloire d'Et* 
pagne ) les François fe retirèrent avec tant de 
j^récipitation , qu'ils laifTèrent leurs malades 
& une partie de leur bagage fur le chemin; il 
dit que le Dauphin qui conduifoit l'arriére- 
garde , força la cavalerie Impériale de fe reti- 
rer fans avoir pu rien faire. Voilà ime retraite 
feite en défordre & tout-à-la-fois en bon or- 
dre. Que cet Ecrivain tâche de s'accorder avec 
lui-même. L'Empereur , ajoute-t-il , ne tarda 
pas d'être informé de la retraite des François^ 
& qux)iqu'il s'emportât nû peu contre Dom 
Ferdinand de Gonzague, il détacha un corps 
de cavalerie pour harceler les François. Voilà 
un quoique qqe l'on m'avouera être très-mal 
placé, & qui fait un raifonnement bizarre. En- 
tendons parler le même Ecrivain : L'Empe- 
reur ^ 
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teuT, dit-il , étoît extrêmement fâché ( a ) de 
n'avoir pu livrer bataille au Roy de France : 
tine preuve que fe coière n'étoit pas bieii gran- 
de, c'eft que Payant pu attaquer, il ne le &% 
pas. Les deux armées étoient demeurées en 
préfence l'une de l'autre, n'étant féparées que 
par un petit ruifleau. Ce ruifleau^ pourquoi 
l'Empereur ne le paflbit-ilpas, s'il avoit une fi 
grande démangeaifon de combattre f L'£m« 
pereur, continue notre Hiftorien^ avoit grande 
envie de fuivxe le Roi à Paris; cela peut 
être; mais fans compter les rifques de l'évé- 
nement , il y avoit encore bien du chemin à 
feire. (N. D. L.) 

X€) Beaucaîre prétend qii'il eut été à fou-- 
haiter pour la gloire du Roi , qù^il n^eut pas 
fait fa retraite de nuîtj ce quifenioit un peu la 
fuite ; mais cette retraite étoit fort fage : 
François I ne vouloit que fauver Landrecy , 
il en étoit venu à bout. Il ne lui relloic 
âonc rien à defirer. Vouloit - on qu*en * fe 

(a) On verra dans les Mémoires, ivt Maréchal de 
Vieillevilk y que Charlei^ttiot ne vouloit point ha* 
xardex ane bataille. Lei prédiftioni d'un Aftrologue , 
qu'il interprétoit i Ton défavantage , rintimidoient. Ces 
iétails curieux 9c amufanti Te trouveront dans les Mé« 
moms qu on vient de citer* * • 

Tome XXI. ï 
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Ktirvit de jour il s'expofât aux hazards cTunt 
|)ataiUe f En la perdant, il osvroit fon Royao* 
itte à rennemi. Nous remarquerons auffi que 
feladvement à la défenfe de Landrccy, Féron 
a commis diflërentes bévues ; une furtout eft 
impardonnable. Il ofe accufer de lâcheté le ' 
brave la Lande» Gouverneur de cette ville ; 
on lit dans fon Ouvrage qu'il étoit prêt à ren- 
ère la phce , fans d'Efle 6c les autres Offi* 
^ers qui s'y opposèrent. Les récompenfes 
4ont François I honora la Lande, dénaentent 
cette aflertion: d'ailleurs, Féron a contre Ivù 
le témoignagne de tous (es contemporains. 

( 7 ) Le Roi étoit en polTeflion de tous 
le^ droits des Comtes de Provence , depuis 
que René d'Anjou, Roi de Sicile, les avoir 
cédés à Louis XI, Le Duc de Savoye allé- 
guoit certain engagement fait de cette ville 
a fes prédécefTeurs par un Comte de Proven* 
ce ; à ce titre il joignoit celui de la pref-« 
cription ; mais le Roi prouvoit que ce titre 
ne pouvoit avoir lieu , puifque la France » 
?vQit fpuvent offert de rembourfer la fomme 
pour laquelle cette ville avoit été engagée. 

(N,D. L.) 

( 8 ) Montfort, Gentil-homme Savoyard , 
qmi commandoit dans la place ^ répondit à 
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lâ première fommation qu'on lui fit, « Que 
» Von s'étoit mal adrefle à lui pour rendre 
» la place; que dte fon nom il s'appelloît 
n Monifortj qu'en fcs armes il portoit des 
» pals , & que fa devife ctoit, il me faut tenir; 
» & que jfour toutes ces confidérations il ne 
» falloit attendre de lui qu'une vigourcufe 
» défenfc.» Paradih , Dupleix , l'Auteur de la 
Chronique de Savoye , Féron , Guichenon ^ 
ont fait la même faute en difant , que cette 
ville fut pillée & brûlée. Les aflîégés en fe 
retirant dans le château y emportèrent juf- 
qu'aux cloches , & ne laifsèrent rien abfolu- 
ment dans la ville qui put fervir aux ennemis; 
le Comte d'Anguien empêcha que les Turcs 
n'y miflent le feu. ( N. D. L. ) 

• ^p) Un des motifs qui engagea le Comte 
d'Anguien à lever le fiége , fut que par des 
lettres interceptées, il apprît que le Duc de 
Savoye & le Marquis du Guaft s'étoient mis 
en chemin 'pour venir au fecours dé la place. 
Le Duc de Savoye voulant perpétuer la mé- 
moire de la levée de ce fiége , 6c rendre les 
François odieux à la poftérité , fit battre des 
monnoyes d'argent , où d'un côté étoît la 
croix de Savoye , & de l'autre cette infcript 
x\oniNicea à Turcis & Gallis obfejfa; c\^% 

Ta 
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à*dîre, Nice ajjiégée par les Turcs & pat 
Us François. Belleforêt a voulu excufcr les 
François , en difant que le fiége de Nice fut 
entrepris fans leur participation ; mais il 
avance un fait évidemment faux & re- 
connu pour tel par tous les Ecrivains de ce 
icms-là. (N. D. L.) 

. ^lo) Guichenon rapporte , diaprés Paul 
Jove 9 que le Marquis du Guaft ayant inter- 
cepté, des lettres que Boutieres écrivoit au 
Gouverneur, en contrefit d'autres qui lui fu- 
rent envoyées , par lefquclles Boutieres lui 
xnarquoit qu'il ne pouvoit efpérer d'être 
fccouru , & qu'ainfi il de voit fc tirer d'em- 
barras par une prompte capitulation , ce que 
Dros exécuta. Beaucaire ne peut croire cette 
particularité, qui ell cependant très-vraifem« 
blable , parce qu'elle ell dans le caraôère du 
Marquis ; mais ce qui paroît plus difficile à 
croire , c'eft ce qu'ajoute Paul Jove; fçavoir 
que le Marquis fut dans une colère épou- 
vantable de ce que la capitulation avoit été 
violée, & que pour appaifer les parens de 
ceux qui avoient été maltraités il leur fît 
de grands préfens* Si le Marquis du Guai> 
fe fut conduit de cette ' manière , il eft à 
préftuxier que les SuiiTes ^ CerifoUes fe k^ 
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toîent moins acharnes fur les Impériaux. 
Mezeray à exagéré les torts du Marquis du 
Guaft, en difant qu^Hny avott dans Mondovi 
qu'une gamif on de Sitiffzs qui capitula^ mais , 
^ue du Guajl^ brutal & perfide y la paff/i toute 
^w fil de Vépée. Il n'en coûta réellement la 
vie qu'à quelques Suifles. 

(i i)La ligue de Henri VIII avec Charles V, . 
cft un article întéreflant dont du Bellai ne 
parle point, & qu'il faut développer ici. On 
a déjà parlé des divers ftijets de (a) plainte 

(a) Vd^ez rObfervatîon , n^ 7 , fur le neuvième 
Livre de du Bellay^. Nous ajouterons à ce que cette Ob- 
fetvation contient > que Henry VIII étoît piqué d« 
qitelques railleries échq>pées à François L fur la' ma- 
»ière dont il trakoit fe& femmes. Le Monarque An- 
gloîs , pour exécuter fes projets de vengeance , eut re- 
cours à fon Parlement , qui impofa de$ fubfides. La 
taxe du clergé fut le double de celle des Laïques. On 
a obfervé, dit M. Hume dans fon Hiftoire de la Maifon 
de Tudor, que le Clergé Ânglols paya toujours beau- 
coup pltts que les Laïques , mépie lotfque la Religion 
Catholique, dominoit en Angleterre. VoUà pourquoi 
.Cbarles-Quint xemarqna ^vec finefle , lorfque Henry 
donna ou vçndit les revenus des. Monaftères â fes Cour- 
tifans , c^davoit tué la poule fui lui pondoit des œufs d'pu 
Aa furplus pendant riiiver de 1545, Henry fe prépara 
â porter la guerre dans le Continent» Son Parlement, 
Aatté de cette ezp4iition , déclara nuls les emprunt! 
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I bien ou mal fonilés que Henri VIII ayok 
contre François I» Mais ce qui choquok 

I Henri plus que toute autre chofe» étoienr 
les obftacles que la France lui ayoii lait 
trouvQF en Ecofle, par rapport au nuriage 
4e Marie 9 héritière de ce Royaume . avec 
]e Prince Edouard ; ce fut-là le principal & 
peut-être l'unique motif qui l'engagea à fe 
liguer avec TEmpereur. Charles de fon côté 
comprit qu'il ne pouvoit rien lui arriver de 
plus avantageux que de fe réconcilier avec 
Henri« Le defir d'accabler la France lui fit 
oublier l'affront que ce Prince lui ^voit fait 

I en répudiant honteufement k Reine Caxh^ 

I xine d'Autriche» fa tante, & fou ferment d^ 
se jamais fe réconcilier avec Henri» a moins 
qu'il ne rentrât dans le fein de PEglife Rou- 
maine. Ce traité conclu à Londres entre cei 
deux Princes, le lï Février ijf^J» portoit 
en fubftance que rEmpercùr & le Roi d'An- 
gleterre enverroient des AmbaSadeurs a^ 
Roi de France » pour l'exhoner à rompra 
la ligue qu'il avoir faite avec hs Turc^ î^ 
ils dcmandoîcnt eii fuite qu'il dédommageât, 
la Chrétienté des pertes qu'il lui avoit cavi-k 

publics que ç« Prince ayoîtfeits. Il kî dëcernale tfitr^ 
it Roi dt France : mai» ici Utrcs ne figalfieut l'ic^ 
qnand oa a*y réunît pas la.proprkSt^» <- 



tÊ(^ tti y apj^ellant ks Tùr6» ^ cpi^'i tk t^aàté 
au Rdi dûs Romains in phcés que Ui Ëifidè^ 
ki avoieât eiikvéeS) & î l'Empereur ^ Gafirô' 
Noyo Qu'ils avoièm aflSégé avee iefècouri 
de treise galères de France i, qu'il tépaxii 
ks dommages que les Alkmans avoient (buE^ 
ferts par Vinyzûoix des Infidèles envHongrie^^ 
enfin qu'il fatisfit k Roi d'Angleterre fuir 
tout ee qu'il liû devoît , & qu'il lui ëonnâé 
des fârétés pour k payemtnt de cent mille 
écus. 

Après ce préliminaire» ks deux Prîncei 
alliés convenoîent de ne faire ni paix ni trêve 
avec la France qu^à condition que François I 
payerôit au Roi d'Angleterre ks fommes qu'if 
lui devoit , & que pour lui àlHirer à Pavenir 
k payement delà peniîon, il ki'mettroît entre 
ks mains k G>mté de Ponthîeu, Boulogne, 
Montreuit, ArdresÔc Terouanne, fans exîgét 
aucun hommage, & que les revenus que Hentî 
tireroît tous les ans tiendroient lieu de paye- 
ment de la penfîon. On ajouta que Franco»! 
rendroît le I>uché de Bourgogne à fEii^^ 
pereur» 

Les deux Monarques convinrent encore que 
fi le Roi de France différoît feukment dir 
jours à confemir à <:es conditions, ils lui dé- 
clareraient k guerre^ & ik feroiênt jamais 
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la pawç Hîu'à.cc que le Roi d'Angleterttf 
fik eo poUèiTioii de 1^ Normandie , de la 
Gaienne , & même de la Couronne de 
France, & que TEmpercur ftit maître d'Ab- 
beville, de Rpye,.de Corbie» de Ham^ de 
St. Quentin & de tout le Duché de^Bour^ 
glOgne^ eniin ils convenoient que chacun d'eujc 
fe. mettroit en campagne avec vingt -cmcf 
mille hommes, dont cinq mille feroient de 
cavalerie ; mais Texécution de leur projet 
demandoit un bien plus grand nombre de 
troupes : par la fuite il fut réglé entr'eux 
qu'ils attaqueroient la France avec plus de 
cent mille hommes, ce qu'ils exécutèrent* 
Le Roi ayant eu avis de ce grand projet 
fe contenta de, répondre fi/'i/^ro/oû bienque 
r Empereur & le Roi d'Angleterre avaient dej^ 
Jein Centrer dans Jbn Royaume; mais qu^il 
ne penfoit pas qu^ils euffent juré £en fortir 
avec la gloire d^avoir exécuté leur deffein^ 

(N. D^ L.) 

( 12 ) On prétend que , fi nous eulfîons 
livré la bataille le même jour , nous aurions 
battu facilement l'armée ennemie, qui n'avoit 
;^as encore été jointe par les Efpagnols oc- 
cupés à débarra (Ter quelques pièces d'artil- 
lerie.' (N. D.L.) 
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'X 13 ) Le Marquis du Guaft fot forcé de 
gagner Milan, où il demeura long-tems fans 
ofer fe préfenter devant les Dames , parce 
qu*il leur avoit montré des chaînes avec leP - 
quelles il s'étoit vanté de leur mener liés le 
Comte d*Anguien & les jeunes volontaires 
de l'armée Françoife. Elles l'a voient conj.uré 
de traiter au moins le Comte plus douce** 
ment, en confîdération de fa bonne mine 9 
à quoi il avoit répondu fièrement : Ç«W 
jCétoit plus au tetns des Chevaliers errans. 
Paul Jove , le grand panégyrifle du Mar- 
quis du Guaft, ne veut pas convenir qu'il 
fe retira lans avoir combattu ; il avance au 
contraire qu'il fut bleffé au genou d'un coup 
d'arquebufe, & qu'il eut fon cafque rompu 
d'un coup de mafle j pour diminuer la gloire 
due à la valeur des François, il dit, qu'ils 
furent Cmplement des ihftrumens dont fe fer- 
voit la vengeance divine pour punir les LanC* 
guenets, qui le jour de Pâques , la veille de 
la bataille, avoient joué aux dez fur les autels. 

(N,D. L.) ' 

(14) Du Bellay ne fait (4) pas mention 
de quatre mille chaînes qui furent trouvées. 

(a) Dans le fécond Volume des Pièces fugitives 
pptts fervir à rHiûoire de Fiance^ pat M. le Muquk. 
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iîir des chariots , & qui dévoient, être eixH 
ployées à lier les priibnniers que ferait, I0 

^Aiibais ) » on trouve trois relationi ic h Bataille dé 
Cerifoles. La première eft intitulée : VOrdmmanct dt 
ta hatalîU faite à SyriiplUs en Piémont. La féconde a pow 
titre r De la défaite des EfpapioU à Syn{oUes : l'une SC 
VvnUt fofrt en ferme de Lettres. Le titre de la trcnfiime 
«ft : Dif€0itrs de la àatmUe de Cerifolas. Adverfis Dvro t 
il'enfeipu du Rçcker. Afin ^œ le Lcaeur air Ions les 
yeux les dlfKirents détails ^oi nous obc été tranCnh fur 
cette mémorable vlâx>lre , nous avons pris le parti de 
détacher de ces trois Pièces les faits particuliers ^i ne 
£>nt ni dans du Bellay , ni dans Montluc ^ ni dans le» 
Mémoires de ViclUcville. 

Les trois nélations s'accordent fiir Ist quantité de troi^* 
p«s qui fermolentrarmée de l'Empereur, llparoitqu elle^ 
«lôiitoit i xEooo hommes de pied» & à enrlroa 1500 oh» 
vaux. Lts relations varient fur le somhfe des troupes 
Françoifcs. Deux le portent de douze à trcàc mille 
honunes, & une i près de dix-lept mille. Selon ces re- 
lations , le Comte d'Ang|liîen , avant de livrer la ba* 
taille, harangua fcs troupes, Se fur-tout les Suiffes. It 
hs exhorta à vanger leurs camarades tués i Montdovi^ 
D'ailleurs les trois relations n'çf&eiit tîèft qaî coirtrc-^ 
dife la delcription de cette bataîUe telle qu on^ la Ut 
dans du Bellay. Elles confirment tout ce qn il dit d» 
butin que firent jfts vainqueurs. « Parmi k bagage (llt««^ 
» on dans la troi/ième de ee» Pièces ) fe £bnt tsouviéat 
» quatre bahus pleins de mannetes de 1er ^ kfqueUes. 
* eftoient pour enferrer les Italkns , que le Marquis 
m hx£oït fon compte de prendre prifi^nkra^car iLiftHi 



JMarqiiis, & qu'il fe propofoit d'envoyer aut 
galères; et Et fut ckofe mémorable & mtr^ 

» moit que nul des noftres ne devoit échapper , dC 
^ s'attendoit de mener en triumphe â Milan lefdits 

• Italiens liés & enchaînés comme maftihs , puis le*» 
» envoyer en galère par force. On a fçu pour cho& 
» viayt , qae quand ledit Marqàis partit de Milait 
» avec fba armée , les Gentilshommes & Nobles de 
» pays fe vinrent présenter à lay corps & biens r 
» mais il répondit que pour l'heure H fè contentoit 
» de ce qu il ayoit de gens , & n étoît jâ befoin dé 

• plus 5 & eui prenans congé , èc prîans Dieu qu'il lui 
» donnât grâce de rapporter vidboire ; il leur dit e» 
» cette forte : Norme dubitato , norme duhitato y'chlo tengy 

• tutti l Franicei^ m un Sacco , del quale îo ho la hocca ÎH 
^ fuejhmanê. Ce qui elti croire qu'il TaH dit; car étanfc 
» convenu entre les François &: les Efpagnols de n» 
» courir fur k bonhomme y ce nonobftant le Marquis n^ 
» laifToit de prendre fur nos payfans bœufs , vaches âc 
» iùments pour le charroy de f»n armée •, tellement 
» qu*îl lui fiit par Mgr d'Anguien remontré qu*îl faî- 
» foît contre leurs conventions ; à quoi luy répondit 
» le Marquis , qu*/7 y*émerveiUoit de bà grandement , quî 

• prenait Ji grand foHcy pour avoir à demeurer fi peu erê 
» Piedmont^ & que avant huit jours U le lui ofleroit de Ia 
» tite ; ce qui eftoit aflès y voire trop confidemment 
» parlé de foy ^ fie ) eomAie Ton dit en proverbe y C9mjh 
» toitfims l*hofte* . • • Dans k butin que n^os fifmes y U 
» y avoit, félon la même relation , quantité de chariott 
% fie miUets chargés de vid^oailles , tomme formage d* 
» Milan , faulçiffc» de Bold^e , qui efb ^ufte le fso^ 
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» vtilleufey dit l'Auteur de la Chronique èê 
» Savoye , que les François trouvèrens au ia^ 
» gage de leurs ennemis plus de quatre mille 
» cadenats de forpaires , que les prifonniers 
» mimes confefferent avoir été apprêtés par 1$ 
» Marquis du Guaft^ .pour envoyer les Fran^ 
% fois en galère par force ^ s*il eut obtenu là, 
3» viSoire ». Ce fait eft confirmé par Meze»» 
rai 9 Dupleix , Beaucaire j Paradin ' & par 
plufîeurs autres Ecrivains. Parmi les hardes 
du Marquis du Guafl , il fe trouva , dit Bran- 
tôme 9 une fort belle Montre , que le Comte 
d'Anguien envoya au Roi : Madame de Ne^ 
vers , lœur du Comte , qui Xe trouvoit la 
avec bien de belles Dames , dit à Sa MajeAé: 
Penfe^ , Sire , que cette Montre rCétoitpas bien 
montée , 'lorfqiû elle fut prife ; car fi elle eût été 
montée aujfi bien que M. le Marquis fon Mai" 
tre^ vous ne Veujfie^pas eue y &fefutfauvét 

» verbe Italien ^ difant que Us Saulciffis de Bohigm ne 
» fi trouvent pas fur Us arbres ; car on Us trouve par 
» chemins» 

«> Ces relations évaluent les morts de l'ennemi à neuf 
» on dix mille hommes. J'ai vu cho£ê fi pituedè , dit 
» Tune d'elles , U ay trouva que dedans Syr}z<^«s , 8r 
» un quart de lieue â reàtour y nos chevaux eftoient 
» jufques au genojl . dedans le fang , & n'euflent tye. 
» marcher que deflixs gens moU$« >» 
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muffi, bien que lui. Finiffbns par relever quel- 
ques fautes de l'Auteur de la Nouvelle HiC- 
toire d'Efpagne. II dit que la bataille fut don- 
née le dixième d'Avril , première faute ; qiiê 
les Grifons & les Provençaux furent taillés 
en pièces ; il devoit dire les Grueriens , aa 
£ieu des Grifons , féconde faute. Us ne furent 
pas taillés en pièces , puifqu'ils trouvèrent 
leur falut dans une prompte fuite , troifième 
faute. La Compagnie des Gardes du Marquis 
de Vafto foufTrit beaucoup , quatrième faute. 
Elle ne combattit pas ; & cette Compagnie , 
compofée de cinq ou lîx cens chevaux , fe 
tint il l'écart avec le Marquis , qui fut , dit le 
même Auteur , obligé de fuir à Aft , & ou 
il m fut pas rêçu , devoit-il ajouter. 

(N.D.L.) 

( ly) Cette perte de Pennemî paroît exa- 
gérée , & la notre aflfoiblie. Selon les rela- 
tions, dont nous avons joint l'extrait à l'ob- 
fervation qui précède, nous perdîmes cinq à 
fix cens hommes fans y comprendre les Offi- 
ciers & autres perfonnes de diûinâion. Pa- 
radin ( a ) évalue les morts des François jà 
quofanu hommes (T armes de toutes les Comr- 
fagnies de la gendarmerie ; des gens de pied p 

(a) Faïadin, Hifioire de notre tcms , p«4^?^" 
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environ cinq cens , fix Gentilshommes de td 
Mai/on du Comte d^Anguien , outre les Sei« 
gneurs & Officiers d'un grade fupérieur , 
<)ont parlent du Bellay & les autres Mémoires 
dutems. D'après l'unanimité de ces témoigna 
ges 9 on doit être furpris de lire dans l'Ouvra 
ge ( a )| d'un Moderne eAimable fous tous les 
rapports , que du côté des vainqueurs la} oie fut 
fans mélange y & que dans le peu de monde qu^ils 
ftrdirenty il ne fe trouva pas unfeul Offi.^ 
cier de difiinSion. Cette affertion paroît d'au«- 
tant plus fînguliere , que l'Ecrivain cite pour 
fes garants du Bellay & Montluc. Comment 
a-t-il pu ne pas placer au nombre des gens 
de marque qui périrent , le Seigneur d'Acier , 
Grand-Mahre de l'artillerie Ptançoife, tous 
les Colonels & Capitaines dont du Bellay 
donne la Me ? Il eft certain que fi les Fran- 
çois remportèrent une viâoire glorieufe,ils eu- 
rent à regretter le fang précieux de leur No- 
bleflè qui y fut répandu. 

(i6) Ce fut <ians la Diète qui fe tînt à 
Spire , que Charles-Quint prépara cette in- 
vafion. Cette Diète s'ouvrit le 20 Février , & 
elle dura jufqu^au 10 Juin. L'Empereur la 

^a) Hîftoîrc de Charles-Quint ,par M. Robertfon , 
Tome n , p. 1 7^ , éiit. ia-4®. 
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çotninehça par un difcours véhément contre 
le Roi de France. Il exagéra l'alliance que 

^ce Prince avoit faite avec Soliman, aflu- 
rant que c'étoit une conduite indigne d'un 
Souverain qui portoit le nom de Roi Très** 
Chrétien. Il ajouta que le Turc n'étoit fi 
hardi & entreprenant y que parce que lé Roi 
^e France l'informoit de tout ce qui fe paP 
(bit dans l'Empire; qu'il le mettoit au fait 
des différends de Religion, des divifions publi-- 
ques qui regnoient dans les Etats d'AlIeniagne 
& d'Italie & du gouvernement des affaires, 
d'où il conclud qu'il étoit abfohiment nécef- 
feire de délivrer la Chrétienté du dangereux 
ennemi qu'elle avoit dans fon fein , afin de 
travailler enfuite à recouvrer ce que les In- 
fidèles avoient pris la précédente campagne ; 
Se que comme cette guerre n'étoit pas moins 
importante que celle des Infidèles , il efpé-* 
soit que les Allemands y contribueroienv 
avec le même zèle. Cet artificieux difcours 
fit tant d'impreffion , que les Princes Catho- 
lij^ues & Proteiîants promirent à l'Empereur 
d'unir toutes leurs forces contre le Roi de 
France. La Diète fit plus , elle écrivit aux 

" SuiflTes pour les empêcher de fournir des 
troupes ; mais leur réponfe fut qu'ils fça- 
voient de leurs OfSciers , que jamais aucun 
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Turc n'avoit paru dans rarmée FrançoiTe; 
qu'ils n'avoient point entendu parler d'une feai« 
blable alliance; qu'ils en avoient écrit au Roi, 
& que ce Prince leur avoit fait entendre que 
c'étoit une calomnie. Ils ajoutoient que fi 
l'Empereur vouloit écouter quelques propo- 
fitions de paix y le Roi de France promettoit 
de fecourir les Allemands & les Hongrois 
contre Soliman ; qu'à l'égard des Peuples de 
leurs Cantons en particulier , ils étoient tel- 
lement dévoués au fervice de la France , 
qu'ils ne pouvoient fe refufer à cette Cau« 
ronne» toutes les fois qu'elle avoit befoin de 
leurs fecours. L'Empereur agit auifî auprè/ 
du Pape pour l'engager à déclarer la guerre 
à la France ; mais le Souverain Pdntife , ré- 
folu d'obferver une exaâe neutralité, fe con* 
tenta d'ofiîrir fa médiation pour la paix entre 
ces deux Princes. Les Vénitiens furent à leur 
tour foUicités de renoncer à l'alliance qu'ils 
avoient avec la France. Ils furent même 
ébranlés ; mais un difcours que Jean de 
Montluc ( a ) , Evêque de Valence , fit en 
plein Sénat , les retint. 

Cependant François I ^ qui s'étoit biea 
douté que Charles ne maiiqueroit pas de fe 
plaindre de lui , avoit envoyé un Hérault à 

(a) On le verrra dans les Mémoires de Montluc. 

Spir« 
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«Spîte demander un pafle-port (a) pour fes 
Ambaffadeurs : c'étoient Je Cardinal dû Bel- ' 

- ( b ) « Et à CCS fins ( Ht Paradîn , p. 4^5 ) furent 
% envoyés Mgr le Cardinal du Bellay , Evefque de 
I» Paris 5 Maiftre François Olivier , Prëfident en la 
» Cour du Sonat & Parlement dudid lieu, & autres 
» doâes 6c favants honunes , auxquels toutesfoîs fiit 
» empeficlië l'accès à la di£be cité de Spire ; à Tocca- 
» fîon de quoy le fufdid Révërendiflîme Cardinal ef- 
» tant perfonnage en favoir & éloquence incompara- 
9 ble, & trèf-aflèuxé du droîû &* équité de la caufe 
» du Roy Très - Chrétien , publia une très -élégante 
» Oraifon, laquelle fut ndfe à rimpreflîon • . • ». Cooime 
ce Dîfcours n'a point une liaifon direôeavec les Mé* 
moires de du Bellay , puifqu'il n en eft pas même que(^ 
tion dans fon Ouvrage , nous nous bornerons donc i 
ejtt «onfigner ici la fubftance. On y démontre que Fran-. 
jois I ne pouvoit avoir le projet de nuire au Corps 
Germanique , parce que fes intérêts & ceux de l'Em- 
pire étant mêlés 8c confondus , il fe feroit nui à lui* 
même : on y rappelle Forîgine commune des François 
& des Allemands , & l'amitié qui a toujours fubfifté en« 
tre les deux Nations. On y fait voir que fi le Turc 
s'eft armé contre les Chrétiens , on ne doit en accufet 
que l'Empereur , que c'eft lui qui a attiré Soliman en 
Hongrie, en dépouillant Jean Scepufe d'un trône qui 
lui appartenoit ; & que pour rendre le trône â ce der- 
jlicr , Soliman a pris les armes : on s'y applique à jûftî- 
fier les traités de la France avec la Porte Ottomane : le 
di£cours fe termine par une offre au nom de François! f 
^e ie foumettre à l'arbitrage des Eledeurs & des Princes) 

Tome XXI, _ V 



by, François Olivier , Préfîdent au Parle- 
Boentde Paris, & dq>imChancefier de France 
& Afiricain de Maillei , Baillif de Dijon » qui 
s'étoient avancés îufqu'à Nancy. Le Hérauk 
n'eut permiffioa que de mettre entre le» 
mains du Chancelier Granvelle les lettres du 
Roi à PEmpcreur & aux Princes qui étoient 
à la Diète. On le fit fortir aufli - tôt , & la 

èc TEmpire : cet arbitrage, ajoute-t-on , leur cû dévolu 
âc droit, puifqu'il s'agit de rinveftitare du Duché de 
Milaii , fief de l'Empire. Nous remarquerons que quand 
du a lo los Difcours de Langey 8c les différentes dîfcuP- 
fions qui fe trouvent dans les Mémoires de du Bellay, for 
la conduite re(peâive de l'Empereur Sr de François I , 
cette liarangue , dont on vient de rapporter Tanalifè > 
pféfente peu de chofes neuves. Les manifeftes entre ces 
deux Princes furent nombreux : on y prodigua les la- 
jures & les farcaCnes ; & fouvent on y apperçoit le totk 
aigre & emporté , de ce qu'on appelle Diatribe (cbolai?- 
tique* Chacun d'eux oublioit fa dignité , ou plutôt leurs 
Agents l'oublioient fous le nom de ces Monarques.' Les 
Souverains étrangers n'étoient pas traités avec plus de 
décence dans ces écrits publics. On croit entendre le 
fougueux Luther déclamant contre le Pape , & l'inju- 
liaiit avec grofiiereté , lorfqu'on lit dans la harangue èa 
Chancelier d'Alençon , prononcée en 1541 devant les 
Princes de l'Empire , qu'on appelloi^ Soliman , Aidiin ^ 
Chien enrû^. Parricide, Larron & PaîHard. \ Voyeï divers 
Mémoires fervants à l'Hift. de nottc tcms , vol. în-4*^, 
F.S^.) 



mBjfon où il entra fot environnée de Gar* 
des , qui Pempêcbèrent de communiquer avec 
perfonne. Il languit quatre jours entiers-dan* 
cette, efpèce de prifon , & fe cinquième te 
€hafncèlier le congédia , en lui dîfalit qu^it 
étoit heureux de s^en retourner ta vie fauve ^ 
-^ue farts la clémence de Sa MajtfH Impériale , 
a aurait inutilement réclamé h droit des gens ^ 
fuifqu^on n" étoit point ohligé de Vobjerver It 
t égard de ceux qui vénoient , comme lui , de 
ici part d^un Prince ^ennemi public de PEni^ 
/ire. On fit partir le Hérault fur-le-champ ; 8t 
ceux qui l'efcortèrentjufques fiir la frontière dé' 
Lorraine, l'empêchèrent de parler & d^afficher 
aucun papier. Les Ambaffadeurs de France ^ 
fruffrés dans leur attente , furent contraints^ 
de publier h réponfe qu'ils auroîent faite à 
PEmpereur , fi on leuif eût donné audience. 
fN. D.L.) 

(17) Voici tine omîflîon de dû Bellay, S 
Jacjnelleîl eftnéceflaire defuppléer. En 1156, 
?aul III expédia la Bulle, par laquelle il^ 
convoqua le Concile a Mantoue; mais leDiid* 
de ce nom & .le Roi de France s'y étant 
<3ppofés, les Vénitiens confentirent qu*H ijà 
tînt à Vicence, On propofa de nouveau Man-' 
ttoue, puisF^crrare, eitfuiteGatnbrai, & -enfin* 
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QH fe, décida pour la ville de Trente, & le 
Pape fit expédier une nouvelle Bulle, où il 
fitifoit un grand éloge de h piété de VEcof* 
pereur & de celle du Roi de France. Ce 
parallèle déplut à Charles j il écrivit une 
lettre au Pape, dans laquelle il déclamoit 
avec véhémence contre François F' , qui 
reçut une copie de cet écrit , où le Roi étoit 
comparé à l'Enfant prodigue , & Charles à 
l'Enfant iage, qui ne s'étoit jamais dépani 
de fon devoir. Pierre Duchâtel , depuis Évê- 
que de Mâcon , fut chargé de répondre à 
cette lettre; il le fit en tournant l'Empereur 
en ridicule. Il répartit que l'Empereur n'ap- 
pliquoit pas aflez juftement la comparaifon 
de l'Enfant prodigue; qu'il étoit donc le 
prodigue, le P^pe le père, & le Roi le fils 
aîné; qu'il avoit affez bien joué fon perfon- 
nage en afiiégeant le Père de famille dans 
Rome, en diflipant tous fes biens, en le 
retenant prifonnier, en faifant payer pour fa 
rançon des ibmmes immenfes , & en ne laif- 
fant pas après cela que de faire demander à 
Dieu la liberté du même Père par des procef- 
fions publiques dans toutes les Églifes d'Ef- 
pagM ; qu'on ne fçavoit point qui pouvoir 
avoir mis en f^tineUe Sa Majefté Impériale; 
mais qu'il ne paroifToit pas qu'elle fe fût bien 
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acquittée de cette faâion, puîfque dans fe 
tems qu'elle difoit avbir été la plus éveillée, 
trois de fes armées de terre avoiem^té dé- 
faites dans la Hongrie , deux de Tes flottes 
mifes en fuite vers le Golphe de L^umte^ 
fes vieilles troupes égorgées dans Modon Çc 
dans Coron , lui - même repoufle homeufe- 
ment devant Alger, & les Vénitiens con- 
traints de livrer aux Infidèles ce qui leur 
reftoit de places dans le Péloponèfe ; que le 
Roi de France avoit affermi, par fes offices 
à Conftantinople , là Couronne de Hongrie 
fur la tête du jeune Roi, Etienne Scepufe^ & 
que Charles , au contraire , l'en ayant voulu 
dépouiller, avoit excité les^^Tiïrcs à prévenir 
par leur invafion celle de la Maifon <f Au.- 
triche; que François. P' avoit obtenu dfe 
Soliman la révocation de Tordre donné poiii 
démolir le Sépulchre de Jéfus > & les autres 
lieux de la Terre - Sainte j & qu^ainfi Ton 
pou voit juger lequel de François F' ou de 
Charles V faifoit mieux la fentinelk. pour la 
religion. 

Le Concile fut prorogé, à caufc de Jk' 
guerre , jufqu^après la conclufion de la paiaç 
de Crefpî , & l'ouverture en fut fixéç au 
quinzième de Mars de Pànnée iHTî ^^^ 
Û fe trouva fi peu d'Évêques. à Trente ^ * 
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4'arriVf e ^$ Légnu du Bapc , que l'dnytf^ 
.tpre ftft diiFtw jufqu^au 13 Décembre. Lor 
PrélaU idi$ France qui s'y uouvèrem d^bord^ 
;f»rem Claude d'Odieu, Évéque de Rennes, 
.Amoioe de Ganai^ Archevêque d'Aîx, ic 
Ckudc de la Guiche» Évéque cfAgde. Sur 
la fin dé Juin, Claude d'Urfé, Jacques de 
Lignîereis (a) & Pierre Danès fe rendent à 

(a) U/^hhé Lambert , qui fouvent copîok iàns ap- 
profondir (î les hùts ^toient ezads ou noji y a adopté 
ici une erreur commune à plufîenrs Ecrivains. Cet Am- 
^afiadeur de François I à Trente, ne s'appelloît poîi^t 
Jacques de Lfpéeres y mak Jacques des Lignerîs y Préfi* 
^eot de la troifiicne Chambre des Enquêtes au Parlement 
Àe Farls« Oo co tionve la prcnve daos k pouvoir donné 
.ffLX ce Alonarque à fes AmbaiT^d^urs envoyas au Coa- 
.fUe de TreAte. Ce pouvoir , daté de Fontainebieaa le 
} Avril IÎ4J , a été imprimé dans un recueil in-4®, in- 
titulé : Infusions 4* Lettns des Jlois Trls-Chréticns S» de 
leurs Amhajfadeurs , & autres aâes concernons le Concile dit 
Trenu , &c* Paris , Sehapen Cramoi/y , 16^4* ( Voyez la 
pàgcio.) 

C'^eft de et Jacquet des, Ltgneris qo^ defcendoienf 
Tbëodore des Ligneris, Cbevaiier de TOrdiè du Roi» 
iff, Capitaine de cinquante hommes d'aroies y 4^ f nfuite 
Jfacques des Lignerîs, Seigneur de Fontaine, prés Chsuç- 
^es. L4 fille de ce dernier , Anne des Lignerîs , époulk 
Louis de Sailly , Seigneur de S. Cyr ^ dp U Mathe« 
On aura oçcafion dans la fuite de parler de Théodore 
^es Llguerls* Nous ajouterons feulement* que Jacques 
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XTente, avec la qualité d'Ambafllidetirs M 
Sa Àlajeflé Très-Chrétienne* On leHC fit bie» 
ides chicanes qu'il feroit trop long de np^ 
porter ici; mais enfin ils obtinrent ce qvTih 
prétendoient, c'eft-à-diré» la préfé^^nce fur 
jes Ambafiadeurs du Roi des Romains. 

( N. D. L* > 

(18) Philibert deÇhâtons, Prince d^Orange^ 
ayant été tué au fiège de Florence ^ fes biens 
paisèrent a Renée de Cbâlons» fa fceur, qui 
ayoit époufé le Comte de NaflTau. Leur fil& 
aîné , dont il s'agit ici , prit le titre de Prince 
d'Orange } & il eft connu dans l'hiftpiTe fous 
le nom de René de Naffau*. N'ayant point 
taiflë d'en&nts dit ùk\ mariage avec Anne de 
Lorraine y il eut pour héritier Guillaume de 
Naflfau , ion oncle y ou fon coufin , félon 
quelques écrivains. Ce dernier eft le fameuy 
Prince d'Orange que nous verrons fonder la 
;République de Hollande» Les droits de Spu«« 
veraineté, réclamés par ces Princes dans 
kur Principauté d*Orange^ ont occafionné 

its Lignerii , q«i ft occafionné cette note , Bit nommé . 
Commtflaire poac tenir ks grands jours a Poitiess eik 
1541 , & qu'il mourut Préfident i Mortier de b créa- 
tion de ïî$4. ( Voyeï FOuvragc dcL Blanchard, p. loj^ 
Mt fuiv. des Pfié&le&ts i Mortier^ ) 

y* 
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bien des débats avec la France. On peut, fmf 
ce fujet, confolter Du Tillet dans fon recueil, 
.Chdp* ^^^ Barons & Pairs de France , Bodin; 
^jÀvr. t. Chap. 5. de fa République ^ & FHif' 
teire de Provence , par Nojfradamus , part. 
IV. fur l'année 1370..... Lorfque René de 
Naflau , qui mourut devant St. Dizîer y voulut 
époufer la Princeflè de Lorraine 5 le Duc de . 
Lorraine, avant de comraâer aucun enga- 
gement, prit Pagrémcnt de la Cour de France. 
Ribier (a) nous a confervé la Lettre de ce 
Prince au Connétable de Montmorency; la 
fingularité de fa teneur nous a engagé à la 
placer à la fuite de cette Obfervation. 

Le Duc de Lorraine au Conneflahle^ 

« Monfieur mon bon compagnon, vous 

D emendrés de M. le Cardinal, mon frère, 

. » les raifons qui me portent à vous defpe-» 

(a) Lettres & Mémoires d'Etat» par Ribier» Tome II, 
in-fol., p. 53^» Relativement i cet Ouvrage de Ribier, 
nous préveuons ^ue ce qu il reii^rme dlatére&nt feist 
fondu dans nos notes Se obfervations fur les Mémoires 
de du Bellay» de Montluc, de VieiUeviUe , & des autres 
qui fuivront* l^es Lettres âc Mémoires d'Etat de Ribier 
ne font point des Mémoires proprement dits : c efl ua 
recueil de Pièces & de Lettres pour fervir à THiftoi^ô 
diplomati(iue de la Fn^ce, depuis x$]^7 îufju'en ii^«% 
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^ cher ce porteur, Gentil-homme des miens-, 
» en diligence , qui eft fur Ce que l'Empe- 
» reur a envoyé vers moi le Sieur de Mont- 
» bardon , Gentil-homme de fa bouche, me 
» priant de vouloir entendre à une alliance 
y> de mariage de ma fille avec mon cpufin 
» le Prince d'Orange , & que par luy je le 
» veuille advertir de mon intention réfolue ; 
» & parce que je ne veux rien faire ni ré- 
D foudre fans l'advis du Roy & de noflre dit 
» frère , & que je troilve ce party à propos, 
» pour retirer un bon ferviteur au Roy ,. & 
» mefme que je fuis recherché d'autres porfr 
» ma fille qui eft en âge d'être mariée, je 
» vous ay defpeché ce porteur , pour vous < 
» prier de confidérer le tout , & voir fi vous 
» .le trouvés bon. Je fupplie le Créateur, 
» Mônfieur mon bon compagnon , vous don- 
» ner bonne vie & longue. Dé Bar ,22 
» Juin 1^40 ». 
' (ip) Charles * Quint commençoit (a) à 

. Conformément â notre plan, nous ne pouvons en faîi;e 
ii&ge que jpour édaircir les Mémoires publiés à cett^ 
époque. > 

( a ) Charles-Quint étoit encore déterminé par d'au- 
tres motifs à faire la paix. Le Pape , irrité contre lui dqs 
conceffions qu'il avoit accordées aux rroteftants dans i^ 
dernière Diète, «c de l'alliance qui cxiftoit entre lui ôC 
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jBraindre le même fort qu'U avok éprouvé eir 
Provence. U fit hazarder , comme le dit dot 
JBelUy, des propofitions de paix par un Ja- 
cobin de fa fuite > de la Maifon de Guzman;. 
<e Moine trouva le moyen de s'aboucher 
?vec le Confeffeur de la Reine Éléonore*. 
Afin de contraindre François I" d'y accéder 
prompiement» l'Empereur précipiu fa mar« 
xhe vers Paris. La confiernation fe répandît 
dans celte capitale. Les habitans fuyoient de 
.loutics pans. Ecoutons le récit ({u'en fait 
Faradin ( a )... « Après la prinfe & fac de 
» Cballeau- Thierry , les avant-coureurs des. 
'9 ennemis fayfoient courfes jufques à Meaux;; 
. :» quoy voyant » les Parifiens eurent fi grand 
» paour &! crainâe, que la plupan fe mift 
» en fuite de tous les codés j ôc depuis que 
» la ville fut premièrement édifiée', ne fijt 
» un tel tumulte, ny iremeur dans les mxxxs 
y> de Paris , fans que la villç eufi dommage» 
'» Car vous euffiez^ veu les riches , pov^es ^ 

le Rai d'Angleterre , manîfeftoit avec hautenr fon mé- 
contentement. D'ailleurs TEfnpereur cralgnoît les Pro- 
teftants : il fentoit que pour les contenir ^une part, 
& de l'autre, pour arrêter les progrès des Turcs en Hon- 
grie, îl avoit befoîn de la totalité de fcs forces» Kn lait 
ûnt la France aux prifes avec Henry VUI ^ toutes fil^ 
vues politiques ëtoient remplies, 
(a) Hifioire de notre tems, p. 475*» 



# grands & oioius^ gens de i^us eftsts Sk 
» âgQ$ , s'enfuir & traîner leart biens «pat 
j(f terre, par ea^, par cliarroy , ther' leur* 
1^ en£iQt$ apr^s eux; les .autres porierléi 

# yieiUes gens fiir leurs efpaules , les mettre 
» d^ps 1^8 bafleaux » defquels il y avott fi 
» gra^d nombre que l'on s»e pouvoit veoift 
D l'eau de la riviem; & eftoit le tout (t 
^ cha^fgé taac de meubles gue de gens y qu^il 
^ y en euft plùfieucs qui ailèrem à fonds i 
i» & fi le d^prdf e efioit grand m la yîUHt 
» les champs ne l'empyroiçnt point. Car tout 
» eftoit tant plein d'hommes , femmes y ei^ 
» fans, chevaux, cjiar^tic^, bcpvfs» vache^^ 
» brebis <& autf)ç beflîal , qui fayfoteut te| 
i^ bruit & effroy , qu'il fembloh à voir cette 
i> <x>afufion que nature duft rompre la foy 
» aux quatre Eléments , & que tout vpulail! 

# tomber en un billon de cahos , tant efloit 
» tout le pays efpardu pour la proximité des 
p ennemis. Le Roy adverii dudit effroy, vir^ç 
» çt}L diligence à Paris , & les. afTura de S 
» bonne forte , que tout le monde revint à 
» la file , avec ferme propos d'attendre PEm^ 
y> pereur & luy relifler, voyans leur Roy ft 
» délibéré de garder fon peuple. Lors en cet 
» çfïroy, dit le Roy un m^ot mémorable , 
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» voir paour , nuùs qu^il les garderait KeHà 
n^ d'avoir mal y & qu'il aymoit mieulx y em 
» yien les gardant ^ mourir ^ que vif faillir 
p à les fauver. Incontinent il fk aflèmblet - 
» tous les mefiiers de ladite ville en armes 
P & plufieurs autres jufques au nombre de 
p quarante mille hommes bien armés ». 

( ao ) Cet avis par qui fut-il donné ^ Ceft 
ce qiie du Bellay n'explique point ; mais 
prelque tous les Auteurs qui ont écrit après 
lui (a) y conviennent que ce fut la Duchefle 

( a } Tous ces faits rapportés par l'Abbé Lambert 
ne fe troavent point dans les Auteurs contemporains^ 
Je du Bellay, fis nous ont été tranCnIs par des Ecrivains 
poftérîeurs â cette épo<}ue ; & chaq^ae Moderne tes à 
copiés. Voici comment s'exprime i ce fnjet le Rédac- 
teur de IsC vie de Gafpard de Coligny , p. 37 & j8. « II 
' » y avoit alors deux brigues à la Cour , Tune en faveor 
» du Dauphin, l'autre en faveur du Duc d'Orléans. • » 
» La Ducheffe d'Eftampcs , qui étoit Maîtreffe du Roi ^ 
9 & qui avoit beaucoup de crédit fur fon efprît , por- 
» toit les intérêts du Duc d'Orléans au préjudice du fil» 
» aîné. Cela feîfoît que beaucoup de gens, qui ne confî- 
» délient que le préfent, fc rangeoient du côte dtt 
9 cadet, ce qui leur attiroit la bienveillance de la Dn- 
» cheffe^ laquelle ne le faifoit pas tant néantmoins par 
p la haine qu elle avoit pour le Dauphin , que pour ne 
» pouvoir fouffrîr Diane de Poitiers , fa Maîtreffe : car 
» elle étoit de l*humeur de la plufpart des femmes ^ 
» qui ibnt jalottfcs 4c toutes chofcs , fi Wcn çi^cU* 



/sur les mémoires, '^t^ 

^'Etampes , Maître (le du Roi , qui fauva Par 
rnèe de l'Empereur. Il s'étoit formé à la Cour 
deux fadions puîfiantes ; l'une pour M. le 
Dauphin , & l'autre pour le Duc d'Orléans. 
La jaloufîe de deux ^ Dames fit naître ces 
deux partis. L'une étoît Diane de Poitiers V 
qui , quoique dans un âge avancé , avoît 
confervé fa beauté , & s'étoît attaché le Dau- 
phin. L'autre étoit la Ducheffe d'Etampes , 
à qui le grand crédit de Diane auprès dû 
feune Prince commençoit à donner de l'om- 
brage. Comme elle voyoit que la fanté chan- 
celante du Roi ne lui promet toit pas une 
longue vie , & qu'elle avoit des raifons par- 

» sitoit mis en tète qu'elle n'afpiroit qu'à la mort du 

» Roi y pour avoir le plaifir à fon tour de gouveraer. 

9 II étoit d'ailleurs furvenu quelques différends entre 

» ces deux Dames , qui alienoîent leur e(prit ; & fi 

» pour quelques confîdérations elles n'ofoient pas le 

T/è donnertoutes les marques qu elles auroient bien voulu 

9 de leur méchante volonté , toujours ne laiffoient-elles 

9 pafler aucune occafîon de médire Tune de l'autre ; ce 

» qui leur étant rapporté j il efl aifé de comprendre 

9 combien elles avolent de penchant à la vengeance..». 

On verra dans les Mémoires du Maréchal de Vieille- 
ville plttfîeurs traits qui attellent Tanimolité refpedive 
de ces deux Dames. 



tknlières (Jm lui feifoient craindre de dc-^'* 
meurer en France après la mort de ce Prin- 
ce > elle fongea à* procurer au Duc d'Orléans 
\)n établi flfement hors du Royaume, où elle 
tfo^vàt du repos & de la fureté lorfqu'cHe 
^ auroît befoin, L'Empereur sivoît propofé 
de cionnèr l'hTveftiturc ' du ï)uehé de Mifeit 
oo des Pays-Bas au Duc d'Orléans , à deux 
conditions : Func d'époufer la fille ou fa 
nièce de Chartes-Quint , l^autre d'empêcher 
que ce cpii feroit donné en faveur de J'un 
ou de Paiïtre de ces deux mariages , ne fût 
tm jour réimi à ta Monarchie Françoife. Maîsr 
cet article étoit trop préjudiciable au Dau-^ 
phin, pour qu'il y confentît. Cependant la 
Duchefle d'Etampes remontroît fans cefle au 
Roi la néceflîté de conclure la paix à ces 
conditions : pour l'y déterminer, elle tra- 
vailla à empêcher la retraite que l'EmpereuB 
fe propofoit de faire dans les Pays-Bas, parce 
que les vivres lui manqtioient en Champa- 
gne. Nicolas de Longueval , Seigneur de 
Boflu , qui lui étoit dévoué , fut celui dont 
elle fe fervit pour conduire cette intrigue. 
Il gagna le Capitaine qui avoit ordre du 
Dauphin de rompre le Pont d'Epernai : on 
trouva moyen de l'amufer , de forte que Par* 
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*ée Impériale arriva avant la rupture dvt 
Pont , fe (aifit des magafins , & enfuite de 
ceux de Châieau-Tierri. ( N. D. L. ) 

( 11 ) Il fut de plus convenu qu'il y auroit 
garnifon Impériale à Milan & à Crémone ^ 
& qu'elles y refleroient jufqu'à ce qu'il fût 
né lin enfant mâle du futur mariage j que 
le Duc d'Orléans fe contenteroit de l'appa-* 
nage qui lui feroit donné , s'il n'époufoit que 
la nièce de l'Empereur ; mais que s'il épou- 
foît fa fille , on lui ert affigneroit un nou- 
veau formé des Duchés d'Orléans , de Bour- 
bon , d'Angoulême , de, Châtellerault , & 
même de celui d'Alençon', fi les quatre pre- 
miers ne fufiifoient pas pour faire cent mille 
livres de rente , quittes de toute charge ; 
que fi l'Empereur accordoit fa fille, elle au- 
roit de douaire quarante mille livres de ren- 
te ; que s'il ne donnoit que fa nièce , elle 
n'en auroit que trente mille. L'Empereur 
étoit fort tourmenté de la goutte , lorfque 
l'Amiral , accompagné d'une fuite nombreu- , 
fe , vint trouver ce Prince à Bruxelles pour 
lui faire figner ce traité. Il dit à l'Amiral , 
en prenant la plume , qu^il le priait de re^ 
marquer par ce qu'il voyait y fi on pouvait 
douter ^u*il ne tint ce qu,^ il promettait par ces 
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4rticks de paix ; & fi ne pouvant en tems dm 
paix tenir une plume , ilferoit en état de fc 
fervir de Vépie en tems de guerre. Cette paix 
étant plus avantageufe au Duc d'Orléans qu'à 
]a France , M. le Dauphin ( a) fit contre ce 
traité une proteftation à Fontainebleau le a - 
Décembre , en préfence du Duc de Vendô- 
me, du Comte d'Anguien & du Comte d'A.u- 
male^ qui foufcrivirent comme témoins à 

(a) « Le Dauphin ( remarque M. Robertfon dans fen 
Hifloire de Charles-Quint , Tome II , in-4° , p. 286 ) 
» fe plaignit que fon père facrifioit l'honneur de TEtat 
9 & d'anciens droits de la Couronne à Tempreflement 
» d'établir un fils qui avoit toute fa faveur . . . ÏI pro- 
» tefta fecrettement en préfence de quelques - uns de 
» fes partifans •..)>. Dans cette proteftation il réclama 
contre la renonciation faite par fon père à la Com- 
munauté de Flandres , au Royaume de N^ples , aa 
Duché de Mibn , au Comté d'Aft & autres terres fi- 
tuées en Piémont , en Italie & en Savoye. Il y déclare 
cxpreffément <c qu'il n'entend , & n'eft fa volonté de 
» ce faire ; ains efl fa volonté au contraire j Sl que ce 
»* qu'il y feroit , ce (èroît pour la crainte & révérence 
y> paternelle ; mefme que le Roy , fon dit Seigneur Se 
«> père , efloit pour raifon de ce mal content de luy , 
» & auquel n'ofèroit contredire pour l'amour filial, &c» 
(Lifez cette proteftation & celle des Gens du Roi de 
Touloufe, dans les Lettres & Mémoires d'Etat de Ribicr, 
Tome II, p. J78.) 

rade 
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l?é&e qui en fut pafTé. L'Avocat - Général . 
& le Procureur - Général du Parlement de 
Touloufe 5 gagnés apparemment par les folli- 
citations de M. le Dauphin , firent une pa* 
reille proteftation contre le même traité le 22 
Janvier fuivant. ( N. D. L. ) 

(22) RapînThoyras dit que Chàrles-Quint 
conclut ce traité ( a ) fans en avoir averti 

(a) Le ûouvél Hîftorîeû de Chai'leg-Quîiit ( ftobett* 
fon, Tome II, p. 185 ) s'exprime â cet égard comme 
Rapin Thoiras. Hume dans fon Hiftoire d'Angleterre , 
(Tome III în-4**, p, 3 54 ) dit à peu près la même chofc 
Cependant , d'après lô témoignage de du fiellay , il 
paroit certain que Henry VIIÎ étoit înflruit des confé-* 
rences qui fe tenoient à la Chauffée, La paix de Çre^py^ 
q\ii s'en fui vit , fut iignée dans le courant du mois d^ 
Septembre 1544; & le Sommaire des négociations» en^ 
tamées par les Ambaffadeurs François avec le Roi d*An-« 
gleterre , porte qu'elles Comittcncèrent dès le p Sep-» 
tembre t on y lit que le Sieur de S. Martin de Framc-« 
celles , qui les ayoit précédés, avoit déjà eu des pourpat-A 
1ers CvLX cet objet avec les Minières Angloi$« 

Quant à TEvôque d'Arras , dont parle ici l*Abb^ 
Lambert , il n'aflifla qu'aux conférences qui fe renoué** 
xent. Il y vint avec le Sieur de Courrieres de la part dci 
l'Empereur, qui â cette époque ofFroit fa médiation î 
alors la paix de Crefpy étoit faite. Les Hîftpriens ont 
confondu ces différents faits , en ne lifant pas U Som^ 
'maire des Négociations à Boulogne & à Catais, On peut if ' 
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Henri , de peur d'en être prévenu, L^EcH-J» 
vain Anglois fe trompe > ou il lui plait de 
deguifer la vérité. L'Empereur avoit envoyé 
au Roi d'Angleterre l'Evcque d'Arras ^ pour 
Finformer des conférences qui fe tenoient à 
la Chauflee ; & Henri avoit témoigné qu'il nd 
trouveroit pas mauvais que Sa Majefié Iin« 
périale fît fa paix particulière avec la France : 
mais comment Henri aùroit-il pu ignorer lés 
négociations qui avoient été entamées , après 
l'ambaflade qui lui avoit été envoyée » & qui 
étoit compofée du Cardinal du Bellay , du 
Fréfident Remond & du S' de i'Àubefpine ^ 
Secrétaire d'Etat. ( N. D. L. ) 

(aj) Jacques de Coucy (a), Seigneur dé 
Vervins , de la irès-Uluftre & ancienne M^- 
fon de Coucy, fut Capitaine de cent chevaux-* 
légers. Il commanda enlùite mille Légion-- 
jiaires de la Picardie , devint Gouverneur de 
Landrecy, & Lieutenant de la compagnie 
d'hommes d'armes du Maréchal du Biez f 
dont il avoit époufé 11 fille. Si l'on en croit 

confolter dans iéis Lettrés k Mémoires d'Etlt de Ribièr^ 
Tomclî, p. 574. . 

(a) Hîftoîre Généalogique de la Ittaîfoh de Coucy, 
par rÂlouette , Baîhi de b Comté de Vertus , în-4^ , 
timlll,p.i7i&fuiy. 



Httftorîen ( a ) de ià maifon , le Seigneur dt 
f^érpîns ne rendit Boulogne qu? après un fiégt 
de Jept fimainés , pendant lequel la ville fut 
iattue jour & nuit de So canons •* Ujr endurm 
cinq ou fix affautu La péfle fé mit dans la 
pille ; & il la rendit , de Vavis de tousfes Ca^ 
pitaines ^ avec tous les honneurs de la guerre^ 

Quoi qu'il en foit » lit-on dans un de nos 
Hifioriens (b), on lui fit Ton procès : le 
1*^ Juillet 15*49 , il fut décapité aux Halles 
de Paris. Quelque tems après on céhabilita 
fâ mémoire : nous aurons occafîon d'y revenir 
à cette époque» 

Du fiellay fe contente d^accufer le Seir 
gneur de Vervhis d'inexpérience : mais tout 
les Auteurs taxent fa capitulation de lâcheté; 
On lui a même imputé (c) d*auoir vé/idu 

(a) Mer des Hiftoires ^ iiiûôn des Angeliers 1^50. 

(b ) Lifett Montlac 8c l^aradin , p. 47} • les Modernes 
s'exprinient de la même manière, a Le lâche Vervîn ( a 
(crit M. Hume dans Ion Hiftoire de la Maifon de Ta- 
dor,Tome IH, p. 3 54 ) rendit auffi-tât la plaôe i Henry, 
• Se paya de ùt tdte une conduite fi deshonorante i». 

(c) Erfai fur rHîftoire de Picardie, Tome II , p. 14^. 
Voici des Vers que fit alors un citoyen de Boulogne 

4(ontre b garnifon qui devoit la défendre. 

Les Couards comnuindoient , crians à la maraUIe ; 
£t eux ne (è bougcoient non plus qu'une canaille. 

Xa 
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Henri , de peur d'en être prévenu. L^Ecri- 
vain Anglois fe trompe > ou il lui plait de 
dëguîTer la vérité. L'Empereur avoit envoyé 
au Roi d'Angleterre l'Evêque d'Arras ^ pour 
informer des conférences qui fe tenoient à 
la Chauffée ; & Henri avoit témoigné qu'il nd 
trouveroit pas mauvais que Sa Majefié lin^ 
pérîale fît fa paix particulière avec la France : 
mais comment Henri auroit-il pu ignorer les 
négociations qui avoient été entamées y après 
l'ambaflade qui lui avoit été envoyée » & qui 
étoit compofée du Cardinal du Bellay » du 
Préfident Rcmond & du S' de l'Aubefpine ^ 
Secrétaire d'Etat. ( N. D. L. ) 

(aj) Jacques de Coucy (a), Seigneur de 
Vervins , de la irès-illuftre & ancienne Mâî- 
fon de Coucy, fut Capitaine de cent chevaux- 
légers. Il commanda enfiiite mille Légion- 
naires de la Picardie , devint Gouverneur de 
Landrecy , & Lieutenant de la compagnie 
d'hommes d'armes du Maréchal du Biez , 
dont il avoit époufé la HUe. Si t'ou en croit 

confultcr dans les Lettres ^ Mémok es à%ût étP^V 
Tomç IIj p. 574. 

(a ) Hiftoirt Cé"/?Wiqae it 
ptï l'Al^înctte > 
Lirtfi m , p. i^ 
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522 ObsbrVAtioiis 

Henri , de peur d*èn être prévenu. VEcii^ 
vain Anglois fe trompe , ou il lui plait de 
deguiTer la vérité. L'Empereur avoit envoyé 
au Roi d'Angleterre PEvcque d'Arrai ^ pour 
Finformer des conférences qui fe tenoient à 
la Chauflee ; & Henri avoit témoigné qu'il ne 
trouveroit pas mauvais que Sa Majefié Im- 
périale fit fa paix particulière avec la France : 
mais comment Henri aùroit-il pu ignorer les 
négociations qui avoient été entamées , après 
l'ambaflade qui lui avoit été envoyée » & qui 
étoit compofée du Cardinal du Bellay » du 
Fréfident Remond & du S' de i'Àubefpin^ ^ 
Secrétaire d'Etat. ( N. D. L. ) 

( 2 j ) Jacques de Coucy ( a) , Seigneur dé 
Vervins , de la très-illuftre & ancienne Mâî- 
fon de Coucy, fut Capitaine de cent chevaux-* 
légers. Il commanda enfiiite mille Légion-- 
jiaires de la Picardie , devint Gouverneur de 
Landrecy, & Lieutenant de la compagnie 
d'hommes d'armes du Maréchal du Biez , 
dont il avoit époufé 11 fille. Si l'on en croit 

conTolter dans léis Lettres k Mémoires d'Eut dt Ribier^ 
Tome II, p. 574- 

(a) Hifloire G(éh2aiôgiqi|e flè la Maifoh de Coucy» 
par rÂlouette, Baîllî de b Comté de Vertus , în-4<* , 
tiric III y p. i 7 1 & fuiv. 



Httftorîen ( a ) de ià maifon , le Seigneur dt 
FtrPins ne rendit Boulogne qu? après un fiégt 
de Jept fimainés , pendant lequel la ville fut 
iattue jour & nuit de So canons / Ujr endurm 
cinq ou fix affautu La péfle fe mit dans la 
pille ; & il la rendit , de Vavis de tous/es Ca^ 
fitaines , avec tous les honneurs de la guerre^ 

Quoi qu'il en foit » lit-on dans un de nos 
Hifioriens (b)» on lui fit Ton procès : le 
1*^ Juillet I J4p i il fut décapité aux Halles 
de Paris. Quelque tems après on céhabilita 
fâ mémoire : nous aurons occafion d'y revenir 
à cette époque» 

Du Bellay fe contente d^accufer le Sei- 
gneur de Vervins d'inexpérience : mais tout 
les Auteurs taxent fa capitulation de lâcheté; 
On lui a même imputé (c) d^ avoir vendu 

(a) Mer des Hiftoires y^ ëditidn des Angeliers 1^50. 

(b ) Lifeï Montluc & l^aradin , p. 47} •' les Modernes 
/ezprinient de la même manière. « Le lâche Vervîn ( a 
(crit M. Hume dans fon Hiftoire de la Maifon de Ta- 
dor, Tome IH, p. 3 54 ) rendît auffi-tôt la place i Henry, 
i> & paya de (a tdte une conduite fi deshonorante i>. 

(c) Erfai fur rHîftoîre de Picardie, Tome II, p. 14^. 
Voici des Vers que fit alors un citoyen de Boulogne 

4(ontre la garnifon qui devoit la défendre. 

Les Couards comnuindoîent , crians i la maraUIe; 
£t cuï ne fe bougcoient non plus qu'une canaille. 

Xa 



5à2 ObsbrVAtioiis 
Henri , de peur d'en être prévenu, VEcti^ 
vain Anglois fe trompe , ou il lui plait de 
deguîTer la vérhé. L'Empereur avoit envoyé 
au Roi d'Angleterre l'Evêque d'Arrai ^ pour 
Finformer des conférences qui fe tenoient à 
la Chauflee ; & Henri avoit témoigné qu'il nd 
trouveroit pas mauvais que Sa Majefié Im^ 
périale fit fa paix particulière avec la France : 
mais comment Henri aùroit-il pu ignorer les 
négociations qui avoient été entamées 9 après 
l'ambaflade qui lui avoit été envoyée » & qui 
étoit compofée du Cardinal du .Bellay , du 
Prélîdent Remond & du S' de i'Àubefpine ^ 
Secrétaire d'Etat. ( N. D. L. ) 

(aj) Jacques de Coucy (a) , Seigneur dé 
Vervins , de la irès-illuflre & ancienne Mâî- 
fon de Coucy, fut Capitaine de cent chevaux-* 
légers. Il commanda enfiiîte mille Légion- 
naires de la Picardie , devint Gouverneur de 
Landrecy, & Lieutenant de la compagnie 
d'hommes d'armes du Maréchal du Biez , 
dont il avoit époufé h fille. Si Ton en croit 

confolter dans léis Lettres k Mémoires d'Eut dt Ribier^ 
Tomcii, p. 574- 

(a) Hîftoirc Généalogique de la iKaîfoh de Coucy, 
par rÂlouette, Baîllî de b Comté de Vertus , în-4^ , 
timllI,p.i7i&fttiV^. 



Htîftorîen ( a ) de là maifon , le Seigneur dé 
Vtrr^ins ne rendit Boulogne qi^ après un Juge 
de Jept fimainés y pendant lequel la ville fut 
iattue jour & nuit de So canons : iljr endura 
cinq ou jtx affautu La péfle fe mit dans ht 
i^ille ; & il la rendit , de Vavis de tous/es Ca^ 
pitaines , avec tous les honneurs de la guerre^ 

Quoi qu'il en foit ^ lit-on dans lui de nos 
Hifloriens (b), on lui fit Ton procès : le 
i*^ Juillet I J45> , il fut déeapité aux Halles 
de Paris. Quelque tems après on réhabilita 
fa mémoire x nous aurons occafîon d'y revenir 
à cette époque» 

Du Bellay fe contente d^accufer le Sei- 
gneur de Vcrvins d'inexpérience : mais toui 
les Auteursr taxent fa capitulation de lâcheté; 
On lui a même imputé (c) d^ avoir vendu 

(a) Mer desHiftoires^ édition des Angeliers if5ô. 

( b ) Lifet Montlùc & iParadin , p* 47} : les Modernes 
àTexpriiùent de la même manière, a Le lâcbe Vervin ( a 
icrit M. Hume dans fon Hiftoire de la Maifon de Ttt- 
dor, Tome IH , p. 3 5 4 ) rendît auffi-tAt la plaCc i, Henry, 
1» & paya de fa tête une conduite fi deshonorante x^. 

(c) Etfaî furrHîftoire de Picardie, Tome II , p. 14^. 

Voici des Vers que fit alors un citoyen de Boulogne 
4gontre la garnifon qui devoit la défendre. 

Les Conards commandoient , crians à la muraille ; 
£t tvûL ne fe bougeoient non plus qu'une canaille. 

Xa 



322 ObsbrVâtiôiis 
Henri i de peur d'en être prévemi. L'Ecrî-* 
vain Anglois fe trompe , ou il lui plaît de 
déguifer la vérité. L'Empereur avoit envoyé 
au Roi d'Angleterre l'Evêque d'Arras ^ pour 
rinformer des conférences qui fe tenoient à 
la ChauflTée ; & Henri avoit témoigné qu'il ne 
trouveroit pas mauvais que Sa Majefié Im- 
périale fit fa paix particulière avec la France : 
mais comment Henri aùroit-il pu ignorer le$ 
négociations qui avoient été entamées 9 après 
Tambaffade qui lui avoit été envoyée » & qui 
étoit compofée du Cardinal du Bellay » du 
Fréfîdent Remond & du S' de l'Aubefpiné ^ 
Secrétaire d'Etat. ( N. D. L. ) 

(aj) Jacques de Coucy (a), Seigneur dé 
Vervins , de la très-îlluflre & ancienne Md- 
fon de Coucy, fut Capitaine de cent chevaux* 
légers. Il commanda enfuite mille Légion- 
naires de la Picardie , devint Gouverneur de 
Landrecy, & Lieutenant de la compagnie 
d'hommes d'armes du Maréchal du Biez $ 
dont il avoit époufé h fille. Si l'on en croit 

confulter dans le» Lettres k Mémoires d'Etlt dt Ribier^ 
Tome II, p. 574* 

(a) Hifloire G^néalogiqi|e dé la iHaifoh de Coucy, 
par rÂloucttç , Bailli de h Comté de Vertus , în-4^ ^ 
Li?ré III ^ p. 171 d^ fuiV. 



Htîftorîen ( a ) de là maifon , le Seigneur dt 
i^efVins ne rendit Boulogne qu^ après tin fiége 
de Jept Jèmainés y pendant lequel la ville fut 
battue jour & nuit de So canons : il y endurm 
cinq ou jtx affauts^ La péfle fe mit dans la 
i/ille ; & il la rendit , de Vavis de tousfes Ca^ 
ftitaines j avec tous les honneurs de la guerre k 

Quoi qu'il en foit ^ lit-on dans lui de nos 
Hifloriens (b), on lui fit Ton procès : le 
t^* Juillet 1 5*45^ , il fut détapité aux Halles 
de Paris. Quelque tems après on réhabilita 
fa mémoire x nous aurons occafîon d'y revenir 
a cette époque» 

Du Bellay fe contente d^accufer le Seir 
gneur de Vervhis d'inexpérience : mais toui 
\tt Auteursr taxent fa capitulation de lâcheté; 
On lui a même imputé (c) d? avoir vendu 

(a) Mer desHiftoires^ édition des Angellers 1550. 

( b ) Lifet Montluc & iParadin , p* 47} • les Modernes 
s'expriiùent de la même manière, a Le lâche Vervin ( a 
icrit M. Hume dans Ton Hiftoire de la Maifon de Ttt- 
dor, Tome IH , p. 3 5 4 ) rendit adE-tAt la place ï Henry, 
% & paya de fa tête une conduite fi deshonorante i^. 

(c) Etfai furrHiftoire de Picardie, Tome II, p. 14^. 

Voiei des Vers que fit alors un citoyen de Boulogne 
«ontre la garnifon qui devoit la défendre. 

Les Conards commandoient , crians i la muraille j 
£t cuï ne fe bougeoient non plus qu'une canaille. 

Xa 



3*2 OBSBmVÂTIÔlIS 

Henri i de peur d'en être prévenu. UEcrî-» 
vain Anglois fe trompe , ou il lui plait de 
dëguifer la vérité. L'Empereur avoit envoyé 
au Roi d'Angleterre l'Evêque d'Arras ^ pour 
informer des conférences qui fe tenoient m 
la ChauflTée ; & Henri avoit témoigné qu'il na 
trouveront pas mauvais que Sa Majefié Iin-« 
pénale fit fa paix particulière avec la France : 
mais comment Henri auroit-il pu ignorer \et 
négociations qui avoient été entamées 9 après 
Tambaffade qui lui avoit été envoyée » & qui 
étoit compofée du Cardinal du Bellay » du 
Fréfîdent Remond & du S' de l'Aubefpiné jr 
Secrétaire d'Etat. ( N. D. L. ) 

(aj) Jacques de Coucy (a), Seigneur dé 
Vervins » de la très-illuftre & ancienne Mai- 
fon de Coucy, fut Capitaine de cent chevaux- 
légers. Il commanda enluite mille Légion- 
naires de la Picardie , devint Gouverneur de 
Landrecy, & Lieutenant de la compagnie 
d'hommes d'armes du Maréchal du Biez , 
dont il avoit époufé U fille. Si Von en croit 

conrulter dans le» Lettres Àc Mènoires d'Eut die Ribièr^ 
TomcII, p. 574- 

(a) Hifloire G^néaiogi(p|é de la iHaifoh de Coucy , 
par rÂloucttç , Baîlli de h Comti de Vertus , în-4* , 
tivré llï^p.i7%è fuiy. 



Htîftorîen ( a ) de là maifon , /e Seigneur di 
f^erVins ne rendit Boulogne qi^ après un fiége 
de Jept Jemainés , pendant lequel la ville fut 
iattue Jour & nuit de 60 canons : il y endurm 
cinq ou fix affautu La péfle fè mit dans ht 
pille ; & il la rendit , de ravis de tousfes Ca^ 
gtitaines , avec tous les honneurs de la guerre^ 

Quoi qu'il en foit ^ lit-on dans lui de nos 
Hifloriens (b), on lui fit Ton procès : le 
i*^ Juillet I J45> , il fut déeapité aux Halles 
de Paris. Quelque tems après on néhabilita 
Ût mémoire x nous aurons occafîon d'y revenir 
à cette époque» 

Du Bellay fe contente d^accufer le Sei- 
gneur de Vervins d'inexpérience : mais toui 
ies Auteursr taxent fa capitulation de lâcheté; 
On lui a même imputé (c) d^ avoir vendu 

(a) Mer desHiftoires^ édition des Angeliers 1550. 

( b ) Lifet Montlùc & iParadin , p. 47} : les Modernes 
s'expriràent de la même manière, a Le lâcbe Vervin ( a 
icrit M. Hume dans fon Hiftoire de la Maifon de Ttt- 
dor. Tome Hî , p. 3 54 ) rendit auffi-tÀt la plaée ï Henry, 
% Se paya de (à tête une conduite fi deshonorante i». 

(c) Eifai furTHiftoire de Picardie, Tome II , p« tj^p. 

Voîei des Vers que fit alors lin citoyen de Boulogne 
4gontre la garnifon qui devoit la défendre. 

Les Conards commandoient , crians i la muraille ; 
£t eux ne fe bougeoient non plus qu'une canaille. 

Xa 



324 Observation^ 
Boulogne i5o mille Nobles à la Roje, d*eti 
avoir repu quarante mille ^ & d* avoir fait tuer 
fur la brèche le Capitaine Corfe , en qui les 
habitans de cette ville avoient le plus de con^ 
fiance. 

(24) On a déjà dit que la broiiillerîe entre 
la France & l'Angleterre venoît en particu- 
lier de la protedion que François I accordoit 
à Jacques V ( a ) , Roi d'Ecoflfe ,' qui épouià 

Un tas de Vauriens s'en alloient coacKîer , « 
Quahd veooient à TafTaut , & fe faifoient muchien.» 
Aflcz de munitions aviefmes pour fîx mois : 
Vous refufîcz le vin à ceulz du Boulonnois. 
On n'en fcavoit finir pour ordïe, ni pour argent. 
Et maintenant l'Englois boit tant que faoul fa fent* 

(a) Jacques V, Roi d'Eco fle , étoit mort èih& Tan 
. 1541 â la fleur de fbn âge : quelques Auteurs ont pré- 
tendu qu'il fut empoifonné ; mais la déroute de foa 
armée à Solway occafionna fa mort. La NoblelTe Ecof» 
foife , imbue èit:^ nouvelles opinions du ProteflautiCne , 
& luttant d'ailleurs contre l'aucorité royale , aima mieux 
fe laifTer égorger ^ que de combattre. « Une profonde 
s> mélancolie & un Tombre défefpoir ( dit Robertfôn 
dans fon Hîftoire d'Ecofle , Tome I , p« 1 1 3 ) fuccédè- 
» tent aux tranfports de rage que ce Prince avoit fait 
t> éclater , lorlqu'll apprit la défaite de fon armée. 
» L'ame en proie â toutes les pallions violentes ennc- 
» mies de la vie , fa conûitution jeune & vigoureufe 
v fut bîentât totalement détruite »• 



SUR LES MÉMOIRES. ^2f 

d'abord Magdelaine de France , morte au 
bout de fix mois de mariage , Se qui prit en 
fécondes noces Marie de Lorraine , dont il 
n'eut qu'une fille. Henri , pour réunir FÈcoffe 
à l'Angleterre , voulut que cette héritière fût 
accordée en mariage au Prince Edouard fon 
fils. Il fit propofer ce mariage par fes Am- 
baffadeurs , qui répandirent beaucoup d'ar- 
gent ; & il fut arrêté , malgré les oppofitions 
de la Régente & du Cardinal de S. André. Le 
Roi prit fotis fa protedion la jeune Reine : 
les feeours qu'il fit paffer en EcoflTe mirent là 
Régente & le Cardinal , Adminiftrateur , en 
état de faire rompre le mariage qui avoit été 
arrêté. Henri* déclara la guerre à FEcofle. Ce 
fut pour (butenîr les Ecoffbîs , ou peut-être 
pour les engager à faire une puiflante diver- 
fion fur les frontières d'Angleterre , q«e le 
Roi envoya le Comte de Mongommeri ea 

Comme Jacques V expîroj^ , on lui apprit que U 
"Reine venoit d'accoucher. Il demanda fi c'étoît d'un 
garçon ou d'une fille. C'efi d'une^fiiie , lui rëpondit-on^ 
La €ouroBne , s*ecrîa-t-il , eft venue par unefimme, tf» elle 
s*en ira de même : bien des maux vant accabler ce pauvre. 
Royaume ; Henry s'en, emparera par la forcei des armés , oik 
par;UnsmarÎ4ge, Après fa mort l'anarchie conunença; â^ 
Aojas vctxoos rÉQoÛe en être Ipng-tems ta proie*. 

Xi 



\ 



^2tf OBSXBTATIOKf 

£cofle avec cinq mille hommes (a). 

(N.D.L.) 

X^S) Mathieu Smart, Comte deLenoKt 
tvoit été envoyé en Ecoffe par François I , 
des l'année 15'43« Marie (b ) de Lorraône , 
veuve de Jacques V, & Régente pendant 1% 
minorité de la Reine Marie fa fille » étQÎt 
prête a fuccomber fous les efforts du Comto 
d'Arran. La Cour de France , pour lui aider 
à fe foutenir , fit pafler auprès d'elle le 
Comte de Lenox. Ce Seigneur acheva d^ 
tout brouiller ; il devint l'ennemi déclaré d^ 
la Régente. François X fut contraint de four-^ 
nir des fecours effeâifs à cette Princefle ; Se 
le Seigneur de Lorges débarqua en £cofle 
avec trois mille cinq cens hommes de troupç^ 
Françoifes : de Lorges y arriva en ly^y* 

(26) Le Roi avoît fait préparer fur ce vaîfi 
feau un feflin magnifique poiur les Dames qui 

(t) M. Hume , J^ns (on Klftolre de la Maîfon iq 
Tador , réduit cç nombre a ) 500 hommes , d'après Tau-t 
%otUé de Bochanan & de Drumi^oad. 

( b ) Et non pas Madelaine de France , Princefle de 
la Maifon de Gul(fc , eou^neon le lit dans la tradu^ioi^ 
Ibnfoife de l*Hiftdjre tfAngleftiiç ^ f%f M* Hm^ik 



fUR LBS MiMOIRES. ^2rf 

Paccompagnoient. Les Cuifinijers par ipipru-- 
dence mirent |e feu au Carraquon* V Amiral 
Brion y remarque Paradin(a), enfon vivant 
av oit fait bâtir ce grand vaijjeau y qui ^toit 
un y rai chef-d'œuvre , pour être de telle graq- 
deury que la mer oçéane y de mémoire d*hom^ 
me y n'en avoit foujienu un tel. On conçpit , 
(ans qu'il foit befoin de le dire , que ce prf- 
.tendu chef- d'peuvre mis en parallèle avgc 
nos vaiflTeaux aâuels n'ofiriroit qu'un fpec* 
tade rifîble. 

( «7 ) Avant d'aller prendre le commande- 
ment des Galères , il fit avec le Baron d'Op- 
pede (b), premier Préfident du Parlement 

(a) Hi&oire de notre tems , pv48^. 

( b ) Ce récit des cruautés eicercées fur les mal&enreux 
Vaudois n'efb pas honorable pour la mémoire du Barda 
4e la Garde. Ce lut là le prûude des horreurs dont nous 
verrons la France devenir le théâtre. Dans les Mémoires 
de du Clercq on a apperçu les premiers fymptômcs de 
cette maladie d^ refprit humaki. A Cabrieres^ & à Mé- 
ilndol , le feu, qui étoit caché fous la cendre , fe reveilla, 
avec violence ? au(6 Tîncendie ne fera-t^il que s*açcrof- 
tre. Le Baron de la Garde , qaî dans ces cîrconftancè^ 
prêta fon miniftère , eft te premier Général des Ga- 
lères en France r telle eft au moins ropinlon ie le 
.Laboureur » dmsfu éfj^kàcns aux Mémoires de Caftebutu r 
mais Ruffi prétend qu'il &t kfacceiTettr du brave Pcé- 

X4 



^*^i9 Obsektationj" 
d'Aîx 9 une étrange exécution. Comme 6n 
Bellay n*en parle pas , on y va fuppléer d'a- 
près M. de Thou, 

fc Cabrieres étoit une petite ville du Coni- 
l> tat > & Merindol un gros bourg de Pro- 
» vence j voifin du Comtat. Les habitant 
D étoîent infeâés des erreurs desVaudois, 
)» dont les reftes ont habité jufqu'à notre 
' » tems les montagnes Se les vailées des Al- 
» pes de ce côté là.- Comme les Luthériens 
)> d'Allemagne renouvelloient plufieurs héré^ 
)^ fies de la feide .de^ Vaudois , ceux-ci entre-* 
i> tenoient.une grande correfpondançe avec 
^ eux î & animé? par les Miniflres que Lu-» 
)> ther leur envoya , ils commirent beau- 
» coup d'infolencçs coptrç les Catholiques, 
)> 8ç commencèrent à faire publiquement 
^ Pexercice de leur Religion à Cabrieres , 
^ à Merindol & dans (Quelques lieux VQÎlins 
)> dès Pan i j'40. 
' » Le fameux Jurifconfulte Chaflannée , 

V alors premier Prefîdent de Provence » 

V voyant p:4rmi ces/hérétiques des difpofî-» 
» tions à un prochain foulevement , pro-t 
l> céda contrç çux Çc leurs Chefs j gprès 
)} trois citations ayant refiifé de comparoî-» 
gtnt îe Bidoub , dont on a pàrjé. ( Vpyçx Cw Hifti 



i R LES M * M b I R É S, ^ij^ 

5y tre, il prononça au mois de Novembre 
n de cette même année un terrible Arrêt ', 
» par lequel les pères de famille de Me- 
» rindol étoient condamnés au feii, tous les 
» biens des habitans confifqués; toutes les 
» maifons du Bourg dévoient être rafées i 
» & tous les arbres de leurs jardins , de leurs 
» vergers '& des forêts voifines déracinés. 
• » Cependant l'exécution de l'Arrêt fut fu& 
» pendue (a) , fur les remontrances de Guil- 
)^ laume Langey , qui le jugea trop févère ^ 

(a) Ces Vaudoîs datoicnt du treizième fiècle ; & les 
débris de cette fe6be s'étoient réfugiés dans les gorges 
des montagnes qui féparent le Dauphiné du Piémont. 
Us y vivoient obfcurs & paifîbles. Quelques démêlés 
qu'ils eurent avec les Légats d'Avignon les firent cor- 
noitre. Dès 1501 on porta des plaintes contre eux à 
ï-ouis XII. Ce Prince nônima des Commiflaîres pour 
vérifier Taccufation, Sur leur rapport Louis XII s'écria > 
en jurant : Ils font meilleurs Chrétiens que nous • . • Car y 
dit M. l'Abbé Garnîer , Tome XXVI de fon Hiftoirc 
de France , p. 1 3 « dans les principes de cette orne fimplt 
& compdtijpmte , aimer f es frères i pratiquer les vertus fo^ 
çiales , étoît une Loi du Chriftianifme encore plus indifpen-r 
fable que la croyance des vérités fpéculatives. Depuis ce 
moment on oublia les Vaudois. Ceux-ci apprirent psà 
Ja rénommée , que des Douleurs prêchoiçnt la réforme : 
ils fe lièrent avec eux par un aâ:e d'adhéfion à leur Conv- 
fnHjUQU. C^tte démar^ç ispprudçntç leur attira bientâC 
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» & fur quelques foumiflions que firent Iw 
» habitans de Merindol : le Légat d*Avi* 
> gnon 9 qui devait marcher avec des troupes 
w contre Cabrieres , dans le même tems que 
1^ celles de Provence ifoient ch&ûer Mérin* 
p dol 9 fut aufli obligé de furfeoir la punition* 
, » Cinq ans après » le Baron d'Qppede , 
» fucceflTeur de Chafl9tnnée t & Cosmiandaiu 
il en Provence » fit fçavoir à la Cour les nou- 
h veaux défordres que faifoient les Vaudoîs ^ 
% & l'aflura qu'il fçavoit de bonne part que 
il ces rébelles avoient eu deflèin de furpren* 
^ dre Marfeille. 

» Le Roi 9 à qui l'exemple des troubles 
% d'Allemagne faifoit appréhender une guerre 
% de Keligion dans Ton Royaume, jugea qu^ 
» falloit remédier au plutôt à ces commen- 
» cemens de fécfition : par le confêil du Car-* 
» dinal de Tournon , on envoya ordre au 
» premier Préfîdent d'exécuter FArrct de l'an 
n iSip. 

» Ce Magtftrat tint cet ordre fort fecret , 
Il jufqu'à ce qu'il eût pris toutes fes mcfures 
» pour ne pas manquer (on coup. Les levées 

j^orage qui les écra&« Par ordre de Fnofoîs I k Parle- 
ineat de Piovence les ponrfiiivlt. le Comte de Tende » 
Gouveraeorde la Provence , refnfkde ptètes main forte 
MX Ma^fttats. 



9 que Pon faîfoit alors en Provence pour la 
» guerre contre PAngletere , empêchoîent 
» que les Vaudois ne fe défiaflent de rien ; 
» mais fur un commandement qui fut publié 
n à Aix , à Arles , à Marfèille & dans les 
» autres villes de Provence , que tous ceux 
h qui étoient capables de porter les armes^ 
» euflTent à fe ranger fous les Enfeîgnes des 
» Capitaines des Quartiers , ils ne doutèrent 
» plus que cet armement ne fe fit contre 
» eux. Ils en avertirent les Princes Luthé-- 
» riens d'Allemagne & les Cantons Suifles. 
» Protellans , qui députèrent au Roi pour le 
» prier, non -feulement de ne pas extermi- 
^.ner ces pauvres gens qui habitoient des 
}^ montagnes , mais encore de leur laiflTer la 
)i liberté de confcience , répondant pour eut 
» qu'ils nç cauferoi^nt aucun trouble dans 
» l'Etat, 

» Le Roi reçut fort mal les Députés, Se 
h ne leur fit point d'autre réponfe , finon 
» que comme il ne fe mêloit point des aft 
» faires de leurs Maîtres , il les prioit de no 
» point fe mêler des lîennes. 

» I^e Baron cf Op|>edQ (4) n'attendoit poux 

(a) Il y a une ckofo temarqnabl^ Jans cet irinemenU 
ILcs Mémoires ^e Jacques 4u Clercq , Tome IX de la 
ÇpUc^ofi «0119 ont api^ris ^oe le yiai prétexte^ le 
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» agir que l'arrivée des troupes du Baron de 
» la Garde : il étoît convenu avec le Légat 
» d'Avignon , que dès qu'elles feroient ar- 
» rivées , celles du Comtat attaqueroient 
I» Cabrieres dans le mêpie tems qu'on fon-r 
» droit fur les Mérindolois. 

i> Sitôt qu'on fut averti qtie le Baron de 
i> la Garde éioit au voifinage ^ Oppedc aC- 
)> fembla le douzième Avril i jour de Quafi^ 
j» modo y toutes les Chambres du Parlement ^ 
» y fit lirfe l'ordre du Roi pour l'exécution 
1^ de l'Arrêt ; & comme tout étoit prêt , les 
» troupes, au nombre deiix mille hommes» 
i> fe mirent en marche vers Mérindol. Tout 
i> fe raflembla àCadenet , où le Baron d'Op- 

pcrfecutîon fufcîtée contre les prétendus Vaudoîs d'Ar- 
ias , confîfta dans le defîr de s'approprier leurs biens* 
On prétend que des motifs â peu près femblables dé- 
terminèrent JeanMenier , Baron d'Oppcde. Un de fes 
Fermiers , dit-on , né Tavolf point payé , & s'étoit re- 
tiré chez les Vaudoîs. On ajoute que la Dame de Cental > 
qui pofledoit de grands fonds de tfetre cultivés par le& 
Vaudois , avoit refiifé d'époufer le Baron d'Oppedc. Le 
Baroa voulant fe venger irrita la Cour : on le chargea, 
de Texpédipon ; ôç il put d*autant plus aifément.fatiC- 
faire fa haine perfonnelle , qu'à la qualité de premier 
Préfident du Parlement d'Aix , il joîgnoit celle de Lieu- 
tenant da Comte de Grigaan ^ Commandant ca Pro- 
?cnce« 
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% pede fe rendit lui-même. Les Villages de 
» la Mothe , de Martignac , de Villaure , de 
i> Lurmarin , de Genfon , & quelques autres 
» où les Vaudois & les Luthériens avoient 
» tenu leurs prêches , furent trouvés aban-* 
» donnés , & on les réduilît en cendres. < 

» L'armée étant arrivée à Muflî , elle fc 
» fépara en deux corps , l'un pour donner 
H la chafle aux fuyards , & l'autre pour atta- 
à) quer Mérindol , où les hérétiques s'é- 
» toient vantés qu'ils tiendroient ferme. 
» Mais voyant le feu de toutes parts à leur 
» voifînage , ils l'abandonnèrent , comme ils 
» avoient fait le refte , pour fe fauver dam 
>» les bois & dans les montagnes. 

» On mit le feu à Mérindol , & on ne 
» laifla pas une feule chaumière entière ; 
» & de - là les troupes fe répandirent de 
î) tous côtés. On fit main bafle fur tout, ce 
i> qu'on rencontra : hommes , femmes , en- 
» fans , fans diflinâion , furent pafles au fil 
» de l'épée. Plus de trois mille perfonnes 
» furent égorgées, le refte périt de faim, 
» excepté quelque peu , qui fe fauvèrent 
» en Suifle & à Genève. Il fe commit à cette 
; » occafion de grandes cruautés , dont il y 
j|^ en a qui font horreur à lire. 

» De Mirandol on alla à Cabrieres, où 
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• l'on ne trouva pas plus de réfiftaiice,&1et 
» troupes ne s'y comportèrent pas avec plus 
m de modération & d'humanité. Ces deux 
» Cantons furent entièrement défolés. H y 

• eut )ufqu'à vingt-deux Bourgs ou Villages 
» facc<^és & brûlés ; & quelques^ns de ces 
» malheureux qui avoicnt évité la mort , fu« 
» rent envoyés aua: Galères ». 

». Un châtiment fi rigoureux (a) fut dé* 
» (approuvé de Uen des gens ; & (bus le règne 
» (uivant où le CarcUnal de Toumon n'étoit 

(a) Ces horreats fonleWrent k pattk £ûite <fe la 
IPtion. On n'étoit pas encore habitué â ces fcènes de 
carnage. Le Baron d'Oppede fut coinraint de & jaftifier 
devant François I. Il y parvint par le crédit Su Car- 
dinal de Toumon. Sous le règne fuivant cette afi&îre fût 
renouvellëe. Le Connétable de Montmofenc^r, ckarmé 
de pouvoir décrier l'ancien Miniftère , i qui il attri-* 
buoit Ùl diigrace pallée y faifit avidement une occafiotf 
anffi favorable. Ce fameux procès fut renvoyé au Padcs 
ment de Paris , Se la difcuflion dura cinquante audien- 
ees : les Orateurs du tems (è %nalèrent ; & tout 4c té* 
dttifit i la punition d'un feul Avocat - Général , fMÎ , 
remarque Maimbourg dans Ton Hiftoire du Calvinifine , 
p. 9^ y édition de Hollande , ayant été caufe ât tout k 
déforin far la licence qu'il avait donnée aux foîdau , eu 
mont egroyabUment : Toile, toUe \ s*étùh néanmoins porté 
Partie contre le Préfiient ^Oppede ; & qui éTaHlekrsyi 
vaincu du crime de faux j emlattu coupée enGiififa^ 
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» plus en feveur , on en fit, à la Cour, une 
n groflfe difaire au Parlement ^e Prov^ice 9 
» furtout au Préfîdent d'Oppède , au Baron 
» de la Oarde , 8c à Guerin , Avocat-Géné« 
» rah Ce fut à la requête des Merindolois & 
h du Sieur & de la Dame de Cental , à qui 
n plufieurs villages brûlés appartenoient. Op-* 
H pède fe tira d'afiaire par la faveur des amis 
» qu'il avoit à la Cour auffi bien que le Baron 
» de la Garde ; mais l'Avocat-Général , qui 
M n'avoit pas le même appui, eut la tête 
È coupée , en conféquence de l'Arrêt de la 
» Grand'Chambre du Parlement de Paris , 
» rendu le treizième de Février de l'an i Jja. 
(N.D.L.) 

(28) Voici comme un Auteur (a) moderne 
raconte fa mort. Ce jeune Prince ne fe trou* 

( a ) Une maladie conta^eufe , dit-on , régnoit dans 
le camp. Le Duc d'Oiléans , voulant (e moquer de 
«eux qui craignoient b pefte , entra avec quelques feu* 
nés Seigneurs de fa fuite dans une maifon od depuis i$ea 
liuit perfonnes venoient de mourir. Ils renversèrent les 
lits , fe couvrirent de la plume qu'ils arrachèrent , Se 
Oouruïent en folâtrant d'une extrémité du camp à Tau-* 
tre. Ces courfes les échauffèrent. Le Duc but un verre 
i^eau , fe coucha ; Se deux heures après le mit à crier : 
^ /r fais malade : c'eft la pefle ; j*en mourraU Les remèdes 
^u'on lui donna furent inutiles. Le quatrième jour il 
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yant pa$ aflez bien dans l'appaiteizient qui 
lui avoit été marqué , en prit un qui avoic 
été laiffé vuide , parce qu'il y étoit mort de, 
pelle deux ou trois perfonnes. On repréfenta 
le danger au Duc , mais ce fut inutilement j 
il répartit , <jue jamais fils de France n* était, 
mort de pefie , & s'expofa témérairement à 
fervir lui-même d'exemple , d'une chofe dont 
il pFctendoit qu'il n'y en avoit point, Ferron,. 
qui fait de ce Prince un très-grand éloge, dît 
que quelques-uns crurent qu'il avoit été aw- 
foifonnéy & d'autres qu'fZ étoit mort d'une 
maladie fecrette. ( N. D. L, ) 

(2p) Selon Rapîn-Thoyras, la, dernière 
guerre de l'Angleterre contre la France avok 
coûté à Henri 5-86,718 livres flerling , & la 
garde de Boulogne pour huit ans montoit â 
73i'*833 livres flerling. Une fi grande avance , 

lut à toute extrémité. François I vînt le voir. Ah ! 
Monfeigneur, lui dit le jeune Prince , je me meurs; mais 
puifque je vois Votre Majefté , je meurs content. Ce forent 
là fes dernières paroles 3 & il expira. S'il edt vécu , il 
cft vraifemblable qu'il y auroit eu des troubles dans 
l'Etat. La Ducheffe d'Etampes l'animoit contre le Dau- 
phin fon frère. L'ambition le dévoroit ; & les Mémoira» 
du Maréchal de VieUlcviUe conûcnncnt des faits eu- 
lieux à cet égard. 

dorii 



liant il ne pouvoit être rembourfé que dans 
huit ans , avoit épuifé tot^ ce que le Parler 
ment lui avoit donné pour cette guerre , & 
ce qu'il avoit retiré des Chapelles , des Col^ 
léges >& des Hôpitaux ( a ). Ce calcul peut 
être jufie ; mais rien n'eâ plus faux que ce 
qu'ajoute le même Ecrivain : Içavôir ^ que 
l'Amiral d'Annebaut entama une négociation 
fur le fait de la Religion , & que les deux 
&ois avoient quelque défitin d^abolir la 
MelTe dans leurs Etats. L'exécution de Ca^ 
brieres & de Mérindol , & celle qui fe fît 
deux ans après à Meàux 9 où quatorze héré-i 
tiques furent brûlés , plufîetlrs fouettés ik 
tfamres bannis , démentent ce qu'avance 
f Hiflorien Anglois. ( N. D. L. ) 

^ ^ } Selon l'Auteur du nouvel Abrégi 

^a) a Ainû ( obferve Home) tout ce qui revint 
* à Henry de cette guerre , qui lui avoit coûté plus d'un 
» million trois cent quarante mille livres flerling , fut 
» un mauvais nantiflement pour fa créance ^ & qui n^en 
» valoit pas le tiers »• Mais par les Bills que paâa le 
I^arlement d'Angleterre , il eut la fatis&âlon de voir le 
lèrvile dévoument de ce corps â fes volontés. On re^ 
connut folemnellement que les Edits qui émanoient de 
lui, avoient non-reulement force de loi, mais y joignoieni 
l'autorité de la révélation* ( Lifez Hume , SmoUet ^ 
ïarrow, &c) 
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Chronologique de llliftaîre ^de France , oit 
Soupçonna de ce coup (a) le Seigpeur Ce»- 
neille «Bendvoglio , Italien , qui ayoû en 
^quelques démêlés avec ce Prince. François I 
ne voulut pas qu'on pourfiiivit cette afl^e , 
de peur d'y voir impliqués le Dauphin Henri 
'^ le Marquis d'Atunale, de la Maifon de 
Lorrsûne. (N« D. L. ) 

(51) Dans toutes les villes où François I 
^paflk, on lui procura des fêtes & des divcrtif- 
femens. Quelques détails fiir cet objet ne 
peuvent être indifferens. Four amufér le Mo- 
narque f on dreflbit des diéâtres fur fon paf- 
tàgCp & des écoliers y repréfentoient ce qu'on 

(a) Plafienn ic nos Hiftoriens placent cet événe^ 
ment en 1547 ; d'antres n'en parknt point. L'Abbé 
Lambert, dans fon édition , a refermé le Texte de du 
Bellay , & a fiiivi Topinion de ceox qal veident que la 
«nort tragique da Comte d'Anyûen ait eu lien en 154^» 
Mous ayons cru devoir lalfler (îibfifter la date de cet évé- 
nement teUe qu'on la trouve dans toutes les éditions du 
Texte de du BeUay. Cet Ecrivain étant contemporain , 
£on témoignage nous a paru d'un ^rand poids. D'ail<« 
leurs nous pourrions invoquer , s'il le fklloit , des au- 
torités qui viennent à l'appui de du Bellay : nous ci- 
terons , par exemple , celle du Préfident Henault. (Li- 
iez fon Abrégé CbronoL , Tome I| p* 353 > édit. în^^î 
#ki74^) 
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tppelloit des Myfières. C'étoîent ceux de la 
Fàiiioii, ceux de Sainte^Barbe , &c. où la fem- 
tne de Putiphar> qui devenue amoureufe de 
loreph , Pappelloift dans fa chambre. Et tel 
!Étoit leib: dklogùe : 

Madame Pu Tz PUA R» 
Jofèph ! • • « 

J o « E » n. 
Que vous pl^-U, Madame e 

Madame Putiphàr» 
Mon ami , veuille approche! 
De moi , & nous allons coucher 
EnfemUer tout f^crettement. • • • 

J O s B P H» 

Queffe-cy / Madame , comment ? 

Le faites-vous par fârcerie ou autrement. • * • 

Far cet échantillon , on peut juger du 
goût du fiecle. Avec ces eflais informes , qui 
font Penfancye de noftre théâtre , on croyoit 
récréer les Princes ; & rien ne prouve mieux 
le plaifîr qu'ils y goutoient que la demande 
de la meré de François I aux Officiers Muni- 
cipaux d'Amiens. Elle fut fi fatisfaiteen 1717 
des myflères^ dont on la régala, qu'il fallut 
lui en donner le recueil ; cet exemplaire fur 
vélin exîfte à la bibliothèque du Roy, Il y 
avoit eiicore un autre divertiflement qu'on 

Hz 



procuroit à nos Princes » furtom dans le 'VtitJ 
lois. On payoit des troupes d'en&ns » poiff 
mettre leurs têtes dans leiurs jambes» & £9 
laifler rouler en forme de boule du haut d'une 
montagne : c^eft ce qu'on appelloic des Satty 
triaux. De nos jours on connoit encore ceu^ 
(de Verberies» 

(3s) Il mourut le vîngt-hmtîcme (a) Décerna 
bre de l'année x ^47. Ce fut un Prince t dis 

( a ) Henri VIII ne mourut point le iS Décembre ,^ 
Éaais le iS Janvier 1547* Cet anacronifinê de TAbbé 
Lambert eft conftaté par tous oot Hiftorieiis. Noos n^c&- 
trepren^ns point ici d^efqoiflèr le portrait de ce Mo- 
narine : on peat â cçt %ard confiilter les Ouvrages de 
RapinTiioyras, de Hume, deSmollet^ &c NousQb-> 
ïerver«ns feulement que Ùl vie fut un tiflu d'inconÇ- 
quences ? il foutint ce caraâère en mourant» Par un 
anâclc^e fon teftament , il ibnda des Heiles pour dé- 
livrer fon ame du Purgatoire. Oc ma n*igiiore pas qut 
dans les arUcles de fol qu'il publia , il manifefta dei 
:doates fur la croyance du Purgatoire » 9l que m£me il 
avoit détruit celtes des fondatloiit de fes ancêtres » qui j. 
avôient rapport. Malgré fon adminiftration despotique 
& violente, les Angioisle refpeâoient. Il fembloit qu'il 
en tit bit des e(clave$ qui adoroient jufqu d k vergé 
de fer avec laquelle il les écrafoit. L'ambidoa de ce 
Roi fut flattée de tenir la balance entre Cbarlea<2<4nt 
$L JPran^ois I. Il iàcrifia fouvent fes intérêts partipu^ 
^tt i cette confi4ér»tioii« i II uâ ( dit RÂUer a Tvme I^ 
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IRI. de Thou, comblé de tous lès dons, de 
la nature » & en qui il n'y auroit rien eu à 
defirer, s'il eut été plus modéré dans Tes plat-» 
)Grs. Sur la fin de fa vie , il devint fi gras &: 
fi pefantt qu'à peine pouvoit-il paffer pai; 
les portes & monter ks degrés de fon logis ; 
mais étant aflis dans une chaife on le tiroit e« 
haut avecques c^s pouliejs» Il mouiut d'une 
fièvre que lui caufa Finfiammation d^un chaa« 
cre qu'il avoit à la cuifle^ François. I lui fît 
iaire un £brvice à Notre-Dame y Xuivant l'ui» 
iage établi par les Rois, quoiqu'il fût mort 
ieparé de L'£gtife Romaine » & ce fut pouir 

P* J47 ) àt toatesL(brtes. d'artifices pour mettre ces iexat 
o Princes ea guerre , afin- de k jctter d'un codé, 2c 
m d'avoir ù part Je la dépouille de l'autre ; car il croyoît 
». fi fermement que le parti au(}uei il fe .joindroit feroit 
» le vainqueur de l'autre , qu'il, en fit fiûre des Mé* 
» dailles d or , postant dans une face Ton effigie avec 
n-. fes titres accoutumés , 8c en l'autre une main naif^ 
», ûnte du Ciel ou d'une nue , tenant une balance ei» 
Il équilibre ou égal poids.. Dans un des plats de la ba- 
» lance eftoit la. France , & en l'autre nîfpagne , avec 
». cet efcrit autour des deux : Celui remportera pour qui 
»,ji ftray ». Cette ctûmère politique l'occupa peudanîi 
ti^Ut fon règne; & comme il en réfultoit pour lui uncr 
forte d'importance, peut-être lui valut-elle de la parft 
4es Angola ce dévoument fervile qu'ils lui montréreofeb. 
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cette même raifon que fa fille Marie défendit 
qu'on priât Dieu pour lui. ( N. D. L. 

(33) U ne lux manqua , dit M. de Thou^ 
pour être le premier Prince de Ton tems» que 
d'être heureux; mais il ne tient pa$ à la for- 
tune de dégrader les Rois eti les accablant* 
Les adverfités ne firent que mieux découvrir 
fa grande ame y 6c les qualités brillantes de 
ce Monarque n'échaufterent peut-être pas 
moins le génie des Ecrivains de fon fiécle , 
que la proieâion (a) qu'il leur accorda. Il 
furpaflfa les Rois fes prédeceffeurs en fplendeur 
& en magnificence ; il fit faire une partie des 

(a) « On doit remarqaer ( dît le Préfident Henault) 
» comme nne chofe qui fait également honneur à ce 
» Prince Se aax Lettres , ^û'il slionora du titre de leur 
p proteûeur. Il partagea avec Léon X la gloire d'aroir 
» fait fleurir les fciences & les arts en Europe ». Bran- 
tôme nous apprend qu'il combla de bienfaits cenx qui 
les cultivoient. François I les admettoit a fa table avec 
les Grands de fon Royaume. Guillaume Budé , le Car- 
dinal du Bellay Se Pierre Caftel furent ceux qui eurent 
le plus de part â fes bonnes grâces. On doit aux con- 
fèils qu'ils lui donnèrent , Tétablifiement du Collège 
Royal. Lafcaris & Poftel commencèrent cette riche Bi-^ 
bliothèque que leè fucceffeurs de François I ont accrue 
au point oïl nous la voyons aujourd'hui. 
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toiaMbns royales qui font en France , & em^ 
bdlit celles qui étoient déjà bâties*. Tout ce 
que nos Rois ont de plus précieux dans leurs- 
cabinets 9 ils le doivent à fï libéralité & à fes 
ibins ; ce qu'il y a d'étonnant, ajoute M. do 
Thou , c'eft qu'ayant été embarraile pendant 
toute fa vie dans de grandes guerres, il aie 
pu néantmoins bâtir tant de Palais , & acbe•^^ 
ter tant de ehofes de fi grand prix, & que 
toutes Tes dettes payées, il ait laifle après fa 
Hiort neuf cens mille écus dans fes cofires (a) ^ 
& le revenu d*un quartier à quoi il n'avoit pas 
encore touché» On ne rapportera pas les ré-- 
fieâions que fait lur ce fujet le même Ecri* 
vain; on peut les lire dans la belle hifloire 
des ehofes arrivées de Ton tems. ( N. D. L. ) 
Dans leparallele que Mezeray fait de Fran*» 
fois I & de Charles^Quint » il nous fembicr 

(a) On lui reprocha cependant d'être trop llbéraL 
envers (es favoris ; Se c'dk ce ^ni eA* exprimé dana le 
diflique foivant r 

Sire , fi voms donner pour tons à trois oir quatre,. 
Il fant donc que pour tous vous TeS'faffiez combattre-.. 

La magnificence fuîvit ce Prince jufqûes dans le tom*- 
beau. Ses obfëques fe firent avec une pompe extraordr- 
naire : on en verra le détail dans IcSrMcxooires da Mat» 
xéckal dft ViciUcvîlle. 

Y* 
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qu'en deux mott il a peint avec énergie Fun et 
l'autre de ces Monarques. FranfoisI, ditil , 
eut des venus éclatantes y & desyices ruineux s 
CkarUs»Qui/u eut des vices unies j & des venus 
politiques. Nous ne répéterons point les difïè- 
rens jugemens que nos Hiftoriens ont porté 
fur François L Les Mémoires de du Bellay , 
& ceux qui fuivront» fufïiront au Leôeur 
pour prononcer en connoiffance de caufe. 
Du Bellay furtout , quoiqu'on l'ait accufé de 
n'avoir pas tout dit» s'explique clairement 
fur les fautes d'adminiAration échappées au^ 
Monarque. Souvent dans une feule phrafe » 
il dévoile les erreurs politique» dont Fran- 
çois I & fes fujets furent les viâimes. £ii 
téuniifant ces traits » on parviendfa facilement 
a juger ce Prince; & alors on fentira fi le 
portrait qu'en a tracé Mezeray , eA exaâ^ ^ 
ou non. D'après cela nous nous bornerons à 
un fkit particulier*, dont Je rapprochement 
eft effentiel en raîfon de la révolution qu'il 9 
opérée dans nos moMrs. D'ailleurs ce fait a 
influé puiSamment fur le règne de François I 
&fur ceux de fes fuccellèurs. Ju(qu'au mo-r 
trient où lipuis XII n;ionta fur le Trône , la 
Çouif de hos I^ois n'étoit peuplée que dç 
Jicur$ Officiers. I^es fen;imes des Seigneurs 8ç 
^ç$ Nobles reûréçf dans leur4 châteaux > qui 



teëritoient plutôt le nom de prifons, s^ôccu^ 
poient de l'éducation de leurs enfans , & de 
détails économiques. Leurs époux feuls al- 
loient de tems en tems à la Cour* Anne de 
Bretagne appella les Dames auprès d^elle : 
mais Louis XII ne s'en occupa pas. Fran- 
çois 1 9 fon fucceifeur 9 jeune 6c galant 5 ac-^ 
crédita (a) un ufage qui flattoit fes goûts, La 
chajfe & les tournois y difoit ce Prince, /o/iâ 
/ans doute des amufements fort dignes d*un 
Gentilhomme .* mais une Cour fans femmes ejl 
une année fans printems y ou un printems fans 
rofe^. Les femmes en habitant la Cour « y de» 

(a) Non-fèuIement François I attira les femmes 2 
fa .Cour y il y appella auffi les Cardinaux & les Prélats 
de fon Royaume. « Depuis IVtabliflement du Concordat 
» ( remarque le Laboureur dans £t% Additions aux Mé- 
moires de Caftelnau , T. II , p. 48) , tout courut au Lou- 
» vre pour les Evefchés & pour les Abbayes ; & on les 
» vit incontinent diftribuer feloh les inclinations non- 
» feulement de ceux , mais de celles qui gouvernôient* 
9 Car les Maîtrcffes des Rois en difposcrent auffi ab- 
I» folument que des autres grâces ^ & les livrées de leurs 
» faveurs eftoleitt les Chapeaux & les Mitres qu on vit 
» répandus en grand nombre fur les parents & les aipis 
» de la Ducheffe d'Eftampes , qui en avoit fon anti- 
I» chambre parée comme une boutique fameufe , od les 
v pères & les mères s^nenoient {eurs enAn(s pout Us 
«I efTayw»!, 



velopperent le deCr de plaire » & ce defîr 
devint bientôt un art entre leurs marns. La ga- 
lanterie Chevalerefque prit de nouvdles for-> 
mes. Les deux fexes s'accoutumèrent à ne 
pouvoir plus vivre féparés l^m de l'autre. Les 
femmes voulurent gouverner : elles durent y 
réuifîr. La fuite des Mémoires , que nous pu«^ 
blieronSf nous fera connoiftre les effets de 
leur crédit ou plutôt de leur autorité. 



Tin dis Ohferp.fur le dixième & dermer Li$nt 
de Meffirt Martin du BtUay^ 
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Contenant les évènemens arrivés depuis t^tj g 
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m m K Roy Louys XII entreprend de recou^ 
yrer le Duché de Milan ^ qu'il venait de per^* 
'dre. Louis de la Trimouille ^ chargé de cett^ 
expédition,^ ejt défait à Novare par les 
Suijfesy qui y pourfuivant leur viSoire ^ paf* 
fent les Monts , & viennent attaquer Dijon ; 
pendant que d*un autre côté VEmpereur Ma^ 
ximilieny & Henry ^ Roi d* Angleterre y bat'^ 
tent les François à la journée des Eperons ^ & 
prennent Tegouanne & Tournai, Louis fait Ja 
paix avec Henri & les Suijffes, Donne la Prin-z 
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teffe Ctauiê^ fa fiUe ointe y en mariage 3 
Trançois > Duc de Valois. Epoufc Mark 
d'Angleterre > & meurt j>eu de tems après la, 
célébration de fes noces. François , Y rentier du 
nom y fon fuccejfeury fignole f on avénanent à la 
Couronne y par le gain de lafameufe batazEk 
de Marigruuty qui eft fuivie de la conquête 
du Duché de Milan. La proteâion que la 
France accorde à Eenry d^Alirety & à Ro^ 
hers de la Marcky ocçafionne là guerre qui 
S* allume entre Charles V & FranpoirL VEf^ 
parre en moins de quins^e jours remet toute 
la Navarre fous la domination de fes anciè/ù 
Maîtres y & en aujjlipeu de jours ce Royaume 
eji reconquis par les Efpagnols. L'Empereur y 
après avoir dépouiUé Robert de la Marck de 
la plus grande partie de fes EtatSy pénètre en 
France par la Champagne y prend MouT^ony 
O^aJUiége en vain Me^iéres. François I de fon 
coté porte la guerre dans F Artois y & dans 
le Hainaut;fe rend maître dHefdiny & pré- 
fente la bataille à Charles Vy qui fe retire 
avec précipitation à Valenciennes. Henry , 
Roi d'Angleterre y offre fa médiation poir 
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ré^ancîHer les deux puîffàncts. La paix efi 
conclue ^ & elle efi prtfyue auffi^tôt rompue ^ 
à caufe de la prife de Fontarabiey par FA* 
fuirai de Bonniyet. Les In^périaux Je dédom-^ 
matent de cette perte par la conquête de 
Tournai , qui fe rend après u(i long fiége. Le 
Pape Léon X s^engage par un traité ^ à 
unir fes forces à celles de l'Empereur , pour 
^hajfer les François de toutes Us pl{tces qu'ils 
cccupoient en Italie. Tome XVII, p. i^ 
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Contenant les événemens arrivés depuis i5zi ^ 
jufques en t6%5. 

Lb Tape & V Empereur entreprennent de ré^ 
tahlir François Sforce. Profper Colonne & le, 
Marquis de /Pefiaire y leurs Généraux^ fon% 
de rapides conquêtes y battent V armée Fran^ 
foife à la journée de la Bicoque ; fe rendent 
maîtres de prefqiie tout le Milanés , & fur^- 
prennent Gênes. Lautrec qui n^avoit été mal-^ 
peureux , que parcequ'on Vayoy: laijfé fans^ 
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wgentf ntêurtu à la Cour pour fe ju/Kfier^ 
Semhlattçai , Surintendant des Finances , eji 
la viê&nede t avarice de Lndfe de Savoy e^ 
mère du Roy. Adrien VI efi au Pape à la 
récompuuuUuion de FEmpereur. Le Connétable 
de Bourbon fe laijfe gagner par ce Prince, & 
quitte la France. Sa défertion empêche que le 
Roy ne fe mette à la tite defon armée. Il en 
donne le commandement à V Amiral de Bon^ 
mvet > qui , faute émargent y nefi pas plus 
heureux que Lautrec. Henry VIIl déclare la 
guerre à la France. Ses troupes unies à celles, 
de rEmpereur y font une invafion en Picardie, 
oh Mes brûlent Roye & Mondidier, pendant 
que les Efpagnols reprennent Fontarabie. ht 
Comte Guillaume de Furftemhtrg je jette en 
Bourgogne à Ja tête d^ungros corps de Lanf* 
quenets; mais il efi repoujfé par h Duc de 
Vuife. Le Connétable de Bourbon & le Mar^ 
quis de Pefcaire viennent mettre le fiége de* 
vantMarfeiUey & ils le lèvent avec précipi^ 
tation, dès quHls apprennent que le Roy mar* 
ehe à eux avec une nombreufe armée. Fran^ 
fois I pajfe les Monts ^ fe rend maître dt 
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ilf «fini §f de flufieurs autres placu. Ajfiégt 
Favîey & livre la tnalheureufe bataille ^ eh 
'il eflfait prifmnier. Tome XVII i p« VJtà 
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Contenant les événemens arrivés depuis iStJS ^ 
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"La Reine '-mère tient Confeil à Lyx>n^ peur 
délirer fur les moyens de rendre au Roi la 
iiberté. Elle engage dans les intérêts de la 
France Benry VRI^ Rai d^Ang^terre , fzci 
:/ê préparait affaire une invafion en Picardie^ 
Jjes Fanatiques d^ Allemagne qui avaient dej^, 
\fein de pénétrer en Bourgogne & en Champa^ 
gnef font défaits par le Duc de Guife, &Jc 
Comte de Va^demont fan frère. La craintfquc 
Charles V pavait de perdre fan prifonnier^ 
^ui était tombé dangertufement malade f Ven^ 
£^^ à le voir ^ & à conclure le Traité de 
Madrid ^ contre lefiel Français I pratefte i & 
gu'il refufe de ratifier, La France & Us Prin- 
<es d'Italie fe liguent enfemtk pour le rétux 
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lliffment de François Sforce. Le ConnitàHtt 
'de Bourbon prend le commandement de Vat^ 
jnie Impériale. Se ren4 maître du CAaJleau 
de Milan, & va mettre lefiége devant Rome^ 
où il efi tué. Le Prince d*Orange fait conti^ 
tifierVaffaut; emporte la place, & la livré jeu. 
piUage* Il fe fait une Ligue entre François l 
S& Henry VTII pour ta délivrance, du Pape. 
Lautrec pajfe en Italie , à la tête d^une arméie 
-nombreufe. S'empare de plufieurs places •du 
Duché de Milan. Conduit fon armée dans U 
Boulonnois. Les Efpagnols, qui craignoient que 
ïe Pape , qu^ils retenoient prifonnier , ne leur, 
Jnt enlevé de force , confentent à lui rendre la 
liberté. Le Royaume de Naples fefoumet pre/^ 
^ue tout entier à. Lautrec , qui met le fiége de^ 
^ant la Capitale i mais les maladies ruinen$ 
\iotalement fon armée , & il ejl lui • même e/n« 
porté. André Doria fe révolte. Engage lét 
Xienois àfuivre fon estemple. La paix cort-^ 
clue à Cambrai , efl fuivie de la délivrance 
des Enfans de France , & du mariage de ta 
Reine Eléonore y Douairierede Portugal ^ avec 

^Frarifois I. Charles V paffe ^n Italie. Sefah 

couronna: 
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^liXQtmct à Rome y & oblige les Florentins ^^ 
43^pr^s un longfiége j de changer la forme d^ 
leur Ç4myçmem^m. Tome XVIII , p. u 
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Jean Vaivode de Tranfilvanie , lui envoyé 
des Ambaffadeurs qui font favorablement écou-^ 
$és ; mais Balanpony Ambajfadéur de SàMa^ 
je fié Impériale n^efipas aujji bien reçu. Union 
de la Bretagne à la couronne de France. De- 
êimes accordées au Roi par le Clergé. Déli^ 
heration fur la convocation d'étui Concile ^éné-»^ 
Tome XXL Z 
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roL Sentence d'Excommunication pronoruiê 

tontre Benri VIII. Le Pape vient trouver le 

^oi à Marfeille y oà fe concbid le mariage 

de Catherine de Medicis ^ nièce de Sa Sainteté^ 

avec le Duc d'Orléans. Merveilles^ Anthaffa-^. 

deur de Sa Majefiéy eft mis à mort par ordre 

4e François Sforce , Duc de Milan. Le Rot Je 

prépare àfe faire raifon de cet attentat , après 

en avoir inutilement porté fes plaintes à VEnt* 

pereur. Les Ducs de Wlrtemberg y aidés du 

Jecouri de la France y font remis enpoffejjioa 

de leurs Etats qui étoient entre les mains de 

Ferdinand y Roi de Hongrie. Inflitution d*une 

nouvelle Milice en France , à Vimitation des 

Légions Romaines» EtatliJJfement du Collège 

Royal. Mort du Duc de Milan. 
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Le Roi fait fclliciter auprès de VEmpereur 
^ reJlifutiM du Milancsy V héritage des Eit\ 
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'fans de France^ & fait demander j mais fans 
JiiccèSy au Duc de Savoy e y le paffage fur fet 
terres. V Amiral Chahot force les ennemis çu 
P^JP^g^ ^^ ^ Doire s s^empare de Turin & de 
la plupart des places du Piémont y pendant 
que VEmpereur continue d^amufer les Ambaf^ 
fadeurs de France par de telles promej/is* Ce 
Prince arrive à Rome , prie le Pape d^affem^ 
hier le facri Collège , & prononce en plein, 
Confifloire un long DifcourSy où il déclame 
avec véhémence contre François L Les remon^ 
fronces du Pape. Vengagent à donner des ex^ 
plications à quelques points de fa haranguer 
J*e Roi reçoit une copie y mais infideUey de 
. ce manifefie. Il y répond^ & adrej/e fa ré^ 
ponfe au Pape» Il Venvoye aujji au Roi d*Anr 
gleterre , qui lui fait part à, fon tour d^wte 
Lettre artificieufe que VEmpereur lui avoit 
écrite^ TomcXiXy p.âu 
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^ à porter la guerre en France* Antoine 
de Levé , un de fôs Généraust , iiboMcke U 
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fùur traiter de Vinvefiiture du Milanés. Re* 
montrantes pleines de fermeté qu^il ofe faire à 
ce Prince. Il trient rendre compté au Rôi Su 
fuccès de fès négociations. Difcours de Sa 
Majefié. Ordres qu*elle donne pour pourvoit 
à la sûreté diejis Etats 5 6* à celle de fes cûrt^ 
quêtes de Piémont* Elle envoyé Langei ^à 
Allemagne pour y travailler à diffiper les 
faux bruits répandus par les Emijf aires de 
TEmpereur. Belle lettre de Langei aux Elec^ 
teurs y Princes & Etats de FEmpire. Siège 
mémorable de Fojfan. Belle défenfe des Frast^ 
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^ir» iZt \fbtiMnntnt la capitulation la pU$f 
éonûràile^ VEmpermr arrivé, au çainp^ Il a 
ncauts à de nouveaux artifiees pour tfomptr 
ie Roi^ Les Légats du Pape viennent le t^ou^ir 
^ Savillané Ses Généraux tâchent en vain d^ 
ie ditoumet du dèffein qu^il avoit de condulfe 
JûH armée en Provence. H prononce une hor- 
tangue affe:^femhlabU à celle qu'il fit à Romig^ 
^flexions fur les intelligences fecrettts que 
xe Prmee avoit en France. T* XIX , p. 14*.^ 
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Le Roi ordonné que Von faffe U dégât en 

Provence. VEmpereut arrivé à S. LdUrent , 

premier hourg de France > le vingt^inguième: 

de Juillet y comme itétoit à pareil jour arrivé 

à Tunis ^ Il profite de cette eirconfiançe de 

.temps pour haranguer fes troupes. Il mareke' 

avec une partie de fon armée verr Grajfe^ pêfi'* 

dont que le Maréchal de Montmorenci fe for-^ 

tifie dans le camp d'Avignon^ & le Roi dans 

Z3 
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pénaux lèvent le fiége de Turîn^ & on îetct 

enlevé ptujièuri places du Piémont. Burie ef* 

faye de Jurprmdre Cafal^ & eft faufrifei^ 

mer. Procédure faite contre Charles Vy par 

françois L Les Comtés d'Artois y de Flandres 

& de Charolois Jhnt déclarés réums à la Cou-* 

wnne. Prifé d'Refdîn ^ de Liliers & de Saint--' 

[Prenant pat les François. Le Roi fait fortin 

fier SaioP-Pol. Les ennemis reprennent cette 

place. Se rendent maitrei de Montreuil. Affie^ 

gent Terouannèy & battetu le détachement qvi 

étoit venu la ravitaiUeré Trêve conclue pour 

ia Picardie & les Pays-Bas. D'Humieres Jh 

rend maître d'Alie, fait fortifier Quierasy & 

^fi obligé de fe retirera Pigneroly à eaitfe Je 

-& mutinerie des Lanfquenets. Ces places font 

reprifes par le Marquis du GUafi qui vient 

bloquer Pignerol. Le Pas de Sûfe êfi forcé 

par le Maréchal de Montmorencjr * Le Dau^ 

phin recouvre là plupart des placés que les 

François av oient perdues. [Il préfente inutile^ 

ment la bataille aux ennemis. Vorh convient 

d'une fufpenfion d'armes y & elle efi prorogée 

-pour dix ans par la médiation du Pape^ Le 
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Me. Entrtvàe de VEfftptreut ù du Roi à AU 
^uts^Mortes. Rcvola ds Gandé Puffiige M 
4'^Emfttr€tif par lu France. Grands hànîtntn 
^u^onlui rend. Mariage du Duc dé Cl€ves a^ic 
Jeanne d^Aiiret. Lwtgejr for fa préitoyûntt 9t 
fes foins ^ fuit fuècédtr Vdbonâanct à uni «^ 
frtufc fafnine ^i défohk le Piémvnt. 

Tome XX, p»7Jf 
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DU LITRE NEUVIÈME^ 

Contenant tes évènemens arrivés depuis iS/^t ^ 
• jufques en 1^43* 

Lit honneurs extraordinaires rendus à tl£m^ 
pereury lors de fon paffage en France , fofu 
perdre au Roi la plupart defts Alliés. Rinèôn 
€r Frégofe envoyés en atnhaffadé à f^eni/e 
& à Conflantinople font affajjinés par ordre 
du Marquis du Guafl. Ce Seigneur adrejfe un 
Manifefte aux Etats de l'Empire pçur fe juf" 
tifier. Langey répond à ce Manifefte. La guerre 
efl déclarée à VEmpereur* Varmée commandée 
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^arU Due d'Orléans s'empare de DamvUSèrrj 
d'^voy, de Montmedy, & de Luxtmbourff^ 
& bientôt après Us ennemis reprennent ces mê- 
mes places. Le Dauphin efl obUgé de lever le 
'fiége de Perpignan, Us François prennent 
Quieras & perdent Albe, Martin du Bellay fe 
rend maître du château de Carignan & dç 
Barges. Annebaut efl envoyé en Piémont pour 
jr commander en la place de Langey , qui re- ' 
tourne en France. Mort de ce grand homme^ 
^Le nouveau Général échoue devint Coni, fr 
faitplufieurs fautes. Il efl rappeUé à la Cour^ 
iUvolte des Rochelois. Beau difcours que le 
'^oi leur adrejfe. Clémence de ce Prince. Marttm 
du Bellay, Gouverneur du Piémont, découvre 
'^jférentes entreprifes formées fur Turin, & 
fait punir les traîtres. Le Duc de F'endofme 
ravitaiUe Terouanne, prend LilUers , & fait 
démoUr cette place. Tome XX , p. 3OZ4 
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DU LIVRE DIXIÈME^ 

Contenant les évènemens arrivés depuis Vannée 
iS^^ juf qu'en iS^Sm 
Siège â^Avefnes entrepris & abandonn^jpiûf, 
tes François. Ils prennent Bapaiime & Lan^ 
^recy que le Roi fait fortifier. Se rendent mai^ 
très du château d^Aimeries & de Maubeuge $ 
.mais ils font obligés de lever le fiége de Binche% 
Jj/e Comte d^Anguy en effaye inutilement de 
furprendre le château de Niceà Siège de Lan-» 
jdrecy par les Impériaux. Brijfae bat Un de 
leurs détachemens. Le Duc d'Aumale leur en^ 
levé pbifieurs châteaux. Prife d^Arlon & d^ 
Luxembourg par le Duc d^ Orléans. Le Duc' 
de Cleves fait fa paix avec CEmpereur. Lur 
jcembourg efi ravitaillé par le Prince de Melphe^ 
La garnifon de Landrecy eft rafraîchie 5 & 
VEmpereurjifi obligé de lever le fîége de cette, 
place. Rufes auf quelles il a recours pour fur'- 
prendre Cambrais Prife de Nice par le Comte 
d'Anguyen ; mais il attaque inutilement le 
château. Le Marquis du Guaft. s^empare de 
^ondovi ^ de Carignan , & oblige Boutieres 
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de lever le fiégt étYvrU. Famufe bataille ie 
Cerijhlê^^ gagnée par le Comte d*Anguycn. La 
fçnq^fc^d»^ M^^fçrrat & de CarignSi eft um 
fuite de cetu viSaire. Traité de F Angleterre 
^vtc rEmpereur^ Pri/e dt^Luxemioutg &> de 
îéigny pur Us Impériaux. Surprifk d'Abbé par 
te Comte d^Anguyen* Sufpenjion d^armes peur 
f Italie, Fameux- fidge de^ Sabn-Difier. Dne 
trahifcn rèfi4 l^^ Impériaux fnaitres de cette 
'flacëi Ils furpPennent Ep^rnay & Ckâteait^ 
-Thierry, Paix de Crefpy. Prife de Boulogne 
par les Anglois^ Ils lèvent le fiége de Mon^^ 
treuil* Monjîeur le Dauphin reprend la Bajfe^ 
^Boulogne, & la perd prefque auffi-tSt* Etrange 
''exécution de Cabrieres & de MêrindoL DeJ^ 
vente en Angleterre faite par le Maréchal d^An^ 
hebaut fans aucun fuccès. Conftru3ion du 
'fort d^Outreau. Mort du Duc d'Orléans. Les 
'François ravagent la terre d*Oye* Traité de 
paix avec r Angleterre. Mort de Henri VIII ^ 
fuivie de près de celle de François /• Def-* 
eription des magnifiques obsèques faites à ce 
Prince. Tome XXI, p. !• 
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